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provincial ; 3û au ilé.ugné d* tous 
les prieurs île 1m province La du
rée Je?» opérations relatives à l'élec- 
t on est île douze jours environ. 
Dès que tous les pères électeurs sont 
arrivés, ils se réunissent dans une 
assemblée, nommée tr.ictatus, où 
sont piése ués tous les candidats et 
où on discute leurs litres. Ceux 
qui n’ont visibl nient aucune chan
ce sont ôcar'ôs, et, lorsque les can
di dats définitifs ont été clairement 
désignés, ou fixe le jour où aura 
lieu l’élection. A partir de ce iro- 
nifnt, let pères entrent en cellule 
et y sont soumis A l'isolement et au 
jeûne le plus rigoureux jusqu'à ce 
que la nomination du général ait 
été proclamée officiellement, ce qui 
demande ordinairement un jour 
entier, l e vote est s cret, chaque 
votant déposant dans une urne un 
bulletin plié qui porte le nom de 

I son candidat. Le général est nom
mé à la majorité absolue, se compo
sant de la moitié des votants plus 
deux voix, de sorte que le vote du 
candidat lui môme ne puisse paraî
tre décider de l’élection. Dès que 
le résultat a élé proclamé officielle— 
ment, les électeurs se séparent pour 
rentrer dans leurs provinces. 
Après «voir reç i la rati (nation d:i 
pape, le nouveau général adresse à 
tous les couvents une circulaire 
pour leur notifier sa nomination. Il 
est sans exemple que le pape ait 
annulé une élection ; cependant le 
fait pour ait se produire et a été 
prévu d tus les slat ils : dans ce cas, 
l’élection se n i rail dans le môme 
couvent, où les délégués devraient 
revenir.

L’ordre dus dominie tins en l 'rance 
compitiii I deux branches distinctes: 
\e grand ordre, coinpo -é de pères 
prêcheurs, et le hers ordre, composé 
de pères enseignants.

Le grand ordre est divisé en trois 
provinces, comme nous l’avons dit 
plus haut : France (Paris), Toulouse 
et Lyon, comptant environ dix cou
vents pat province. Les pères 
ont soumis A une règle des plue 

sévères, observant le maigre et le 
jeûne continus (c'est à dire ne pre
nant qu’un repas à midi et une col
lation le soit), le lever d ) nuit, etc.

Lu tiers ordre ne forme qu’une 
province, appelée piovince du tiers 
ordre. Lu supériuur ne porte pas 
lu litre de provuv ml, mais celui de 
v.caire général. C’est actuellement 
le P, Lig met, homme d’un grand 
savoir el cornpodteur de musique 
religieuse très connu et très appré
cié. lia composé outre autres des 
cantiques, ch a liés d«ns ions les éta
blissements rel gi uix L-s pères du 
lier» ordre donnent en France l’en
seignement dans les collèges d’Ar- 
c mil Caclnn, La urn]aire à Paris 
(école préparatoire aux écoles du 
gouvernement!; T0ullms,de Sorrèze 
et d’ArcacIiou.

Tout s ces éco’e4,6taieutla propri- 
t d - l’ordre, ma s ont été vendues 

parles Pères au moment des décrets 
sur les congrégations et ont main
tenant des consei s d’adininlstraiton 
laïques, composés des pa
rents de leurs élèves. A la môme
époque, les père» dominicains ont 
lenoncn à p irter leu" costume tra- 
ditionel : la roba de laine blanche 
à capuchon qu’ils ont remplacée p»r 
une soutane noire. Seul, le P. Di- 
don fait ixc-plion et a conservé sa 
robe blanch -, qu’il couvre poui sor
tir d'un manteau noir.

Les pèr**s du tiers ordre béné
ficient de noinbn ux a doue ssments 
A la règ'e sévère dont nous avons 
parlé. Il serait possible qu’une 
fusion fut opérée prochainement 
entre les deux ordre», dan i le but 
de faire partag r ces avantages aux 
pères prêcheurs ni de renforcer 
ainsi le personnel religieux des 
établissent nis d’enseignement.

lars. Depuis sa fondation, elle 
n’est pas restée inactive. Dis éta
blissements ont été fondés par elle 
sur de nombreux points de la côte, 
des explorations ont été entreprises 
dans l’intérieur, la topographie du 
pays a été levée, les riçheises fores
tières et minières ont été étudiées, 
enfin, un steamer a ôté affrété et re 
lie plusieurs fois par mois les diffé
rentes stations de l’ile avec Labouan 
En 1881, enfin, l’Angleterre a re
connu à la compagnie une existence 
officielle et lui a accordé une charte 
d’incorporation.

Cette charte est une véritable pn 
se de possession. E le établit une 
administration purement anglaise, 
donne à la compagnie le droit de 
porter pavillon et soumet, en cas 
de contestation entre les agents de 
la coinpagn e et le sultan, le diffé
rend A l’arbitrage du Foreign office.

Ainsi, soit par la fondation de 
l’Etat de Sarawak par un sujet an
glais pensionné par >a métropole, 
soit par l’établissement d’une pu.e- 
sante compagnie sur presque tous 
les points du littoral, soit aussi par 
de récentes conventions avec le 
sultan de Bornéo, tout le nord de 
la grande lie appartient A l'Angle
terre. Les mesures du gouverne-

royaume de Sarowak dan* une si
tuation tranquille et florissante à 
son fils, Charles Brook. Mais l’An
gleterre, une fois établie à Bornéo, 
ne s’est pas contentée de la provin
ce de Sarawak Elle a cherché 
constamment,avec toute la patience 
et la ténacité du génie anglais, à 
agrandir ses possessions. Du côté 
du sud, elle était arrêtée par la 
Hollande, et par la convention 
conclue avec cette puissance en 
1815, elle se trouvait plus libre du 
côté du nori. Une circonstance 
inatlen lue vint f irôrieer ses vue* 
dec* côté. Kn 1865, le sultan de 
Bornéo et son premier ministre, dé 
signé comme son héritier présomptif 
accordaient, en échange d’une ren
ie annuelle, certains territoires au 
consul général des Etats Unis à Bor 
néo. Ces territoires furent cédés 
par ce dernier à une société exclu 
sivement américaine, qui prit le 
nom de •• The American trading Co 
of Borneo ». 
que peu de durée Après avoir es
sayé de commercer sur la côte et de 
fonder un établissement au moyen 
de coolies importés de Hong Kong, 
elle dut abandonner se» opérations 
faute de capitaux et fut dissoute. 
Un sujet autrichien, Von Overbeck, 
acheta les actions et chercha A son

cendu de landau à la porte du cime 
tière et s’était rendu lentement à la 
tombe de Mme de Bonnemains. Il 
y est resté quelques instants, puis 
s’est promené dans les allées du 
cimetière. Cette promenade a bien 
duré une heure et demie. Revenu 
près de la tombe, Boulanger s’est 
aussitôt brûlé la cervelle. Tout le 
monde est d’accord sur ce point.

Le cocher et le valet ont entendu 
le coup de revolver ; ilsjae sont pré
cipités sur la tombe de Mme de 
Bonnemains, oùjile ont trouvé le 
général étendu mort. L’arme dont 
s’est servi le général est un revol
ver de gros calibre. La balle a pé
nétré par la tempe droite et, après 
avoir traversé la tôle, est sortie par 
la tempe gauche. La mort a dû 
être instantanée.

Le général s’était levé le matin à 
six heures et il avait commandé à 
son valet de dire aux visiteurs, s’il 
s’eu présentait, de revenir le lende
main. Au cimetière, il a affecté le 
plus grand calme, ce qui a écarté 
tout soupçon de la part de son

Quelques fossoyeurs qui travail
laient dans le cimetière ont été aus. 
si attirés, par le bruit de la détona 
lion, auprès du lieu du suicide et 
ont prévenu de re fait le surveillant 
du cimetière. Celui ci aussitôt a 
averti la police qui est accourue en 
toute hâte et s’est chargée du cada« 
vre. Comme des agents le portaient 
dans le landau resté'à la porte du 
cimetière, ils ont rencontré M. Du
lin et la nièce du général. Celle 
ci s’est évanouie en apprenant la 
triste nouvelle. Le corps de Bou
langer fut déposé dans la landau et 
le commissaire de police, après avoir 
fait constater l’identité, a permis de 
le transporter à l’hôtel delà rue 
Montoyer.

Le corps repose sur un catafal jue 
drapé de noir. 11 est revêtu d’une 
redingote ; sur la poitrine se trou
vent la croix de la Légion d’hon
neur et plusieurs autres décorations. 
La chambre mortuaire est riche
ment décorée de draperies en soie 
bleue. Un y voit le portrait du 
général, celui de sa fille et celui de 
Mme de Bonnemains. Four dissi
muler la blessure, la tête du géné
ral est enveloppée, à là tempe, d’un 
ruban blanc. A part cela, les traits 
sont très calmes. Jusqu’à présmt 
les amis intimes du général ont été 
seuls admis à voir les restes du dé 
font; ils désirent tous que ses fu- 
néraTlee soient très simples ; quel
ques amis politiques voudraient 
faire une démonstration publique.

On a trouvé sous les vêtements 
de Boulanger une photographie de 
Mme de Bonnemains, placée sur le 
cœur. La photographie était cou
verte de taches de sang provenant 
de la blessure ; on n’a pas trouvé de 
papiers sur le corps du général.

On a apposé les scellés sur tous 
les meubles et sur lea papiers du 
général Boulanger. 11 parait qu’il 
a laissé un testament politique et 
ses dernières volontés par écrit. 
Dans son testament politique il ex
prime, dit on, la ferme confiance 
que son parti triomphera ; il enjoint 
à ses amis de poursuivre le grand 
projet qu’il a toujours eu en vue ; 
il prétend se donner la mort uni 
quement parce qu’il est inconsola 
bis de la perte de Mme de Bonne
mains. Les funérailles auront sans 
dome lieu dimanche après midi.

Le bruit court que l’archevêque 
de Malines a refusé de permettre 
qu’un service religieux soit célébré 
à l’occasion des funérailles du gé
néral Boulanger.

La mère du général, âgée de 86 
ans, croit toujours que son fils est 
allô à une fête et qu’il n’est pas 
encore revenu. D’un autre côté, 
on dit que, peu après la mort de 
Mme de Bonnemains, la femme du 
général Boulanger a écrit à ce der
nier, lui offrant de le pardonner et 
de partager son exil, mais le géné
ral n’a pas répondu à celte lettre 
Dans les derniers temps, Boulanger 
était maigre et avait les yeux ha
gards ; il était si changé qu’on pou
vait à peine le reconnaître. Ses do 
mestiques lui étaient très attachés ; 
il avait donné récemment son por
trait à son chef de cuisine en témoi
gnage d’affection.

Le général a écrit une longue 
lettre à sa mère pour lui annoncer 
son départ pour un long voyage et 
la priant de ve pas e’<t?qviêier

Le suicide de Boulanger La situation a BorneoL’observation suivante faite ré
cemment par le général en présence 
de son valet!: ',«JBien que je rsois 
abandonné de tout le monde, je sais 
encore ce que j'ai à faire », semble 
confirmer le bruit que la cause 
réel de son suicide a été la «uppre»si 
on,il y a quelques jours des subsides 
qu’il recevait de 
tiques, ce qui indiquait bien que sa 
carrière était achevée 

En apprenante suicidedu général, 
le prince Victor Bonaparte s’est 
rendu à l’hôtel de la rue Monotoysr 
et y est resté plus d’une demi heu-

La partie de l’tle de Bornéo dont 
l’Angleterre va prendre ou a déjà 
pris, dit on, possession définitive, 
se compose de toute la portion de 
l’ile non soumise à la Hollande. F.lle 
comprend l’Etal de Sarawak, les 
domaines de la Compagnie anglai
se de Bornéo et le» Etats du sultan 
de Bruneï au Bornéo. Dans les 
circonstances actuelles, il n'est pas 
sans intérêt de connaître la manière 
dont l’Angleterre a d’abord pris pied 
dans l’ile, les difficultés qu’elle a 
eues A surmonter pour s’y étendre 
ensuite, et la situation qu’elle est 
parvenue

Jusqu’en 1839,1a Hollande était le 
seule puissance européenne qui eût 
des comptoirs à Bornéo. Elle occu
pait à peu près la moitié de Vile, 
toute la partie méridionale depuis 
le cap Tanjong sur la côte ouest 
jusqu'au rio Atlas sur la côte est. 
L’établissement des Hollandais dans 
l’ile remontait à une date fort an
cienne, à l’année 1606, et un traité 
conclu avec l’Angleterre garantis 
sa t à la Hollande ses posses
sions.

Le nord de l’ile de Bornéo était 
en réalité indépendant. Un sultan 
indigène, Omar Ali, dominait sur 
toute la côte comprise entre le cap 
Tanjong et le rio Sibico, et le sultan 
des île Soulou, depuis le rlo Sibuco 
jusqu’au rio Atlas. Ce dernier pré
tendait, en outre, à la possession 
d'une vaste région située A l'occi 
dent du rio Sibuco et occupée par le 
sultan de Bornéo.

Ce n’est pas que d’autres puissan 
ces n’eussent déjà eu des convoitise* 
sur cette partie de Bornéo, l’Espa
gne et l’Angleterre notamment. A la 
fin du seizième siècle et pendant la 
première moitié du dix septième, 
l’Espagne avait dirigé plusieurs ex
péditions contre la grande île. A la 
suite de l’une d’elles, un de ses ca
pitaines, Duran de Monforte, avait 
même déclaré possession espagnole 
le nord de Bornéo. D'autre part, les 
Anglais avaient cherché, en 1702 et 
en 1774, à fonder des comptoirs sur 
la côte et conclu en 1769, avec le 
sultan des îles Soulou, un traité par 
lequel celui ci déclarait céder ses 
possessions de Bornéo à la compa
gnie (les Indes orientales. Mais, de
puis longtemps, des comptoirs ciééh 
soit par les Espagnols, soit par les 
Anglais il ne restait plus de trace, et 
les prétentions des deux puissance.- 
se bornaient à des revendications 
platoniques que ne discutaient mê
me plus les chancelleries.

La situation changea de face en 
1839. Culte année, un officier anglais, 
James Brook, qu une blessure dan
gereuse, reçue dans la guerre contre 
les Birmans avait forcé de quitter 
le service, vint s’installer à Sarawak, 
à l’extrême limite nord ouest des 
possessions hol audaises. En prenant 
terre à Bornéo, James Brook pré
tendait n’avoir d’autre but que de 
fnre la guerre aux pirates qui infes
taient les iners de Chine. Il avait à 
sa disposition un yacht armé en 
guerre et un équipage composé avec 
soin et exercé pendant trois ans sur 
les mers d’Europe, tout acheté et 
entretenu à ses frais. Le nouveau 
venu ne tarda pas à gagner l'affecti 
on d’B issin, oncle du sultan Ornai 
Ali, l’aida à comprimer une rébel 
lion de ses sujets et se fit accorde- 
le gouvernement de Sarawak avec 
le titre de rajah indépendant, titre 
qui lu], tut confirmé par le sultan 
le 21 septembre 1841.

Tout s’était passé jusqu’alors sans 
îuterventiou aucune de l’Angleterre, 
mais une occasion de prendre pied 
officiellement dans l’ile se présenta 
bientôt pour cette puissance. 
Omar Ali, que le voisinage de Ja 
mes Brook inquiétait, fit massacrer 
Hassim et les principaux partisans 
des Anglais. Aussitôt J. Brook 
appela l’amiral Cochrane qui com
mandait dans les mers de Chine Ce 
dernier vint mouiller dans la rade 
de Brunei, en face de sa capitale, 
défit le sultau et le força de céder à 
l’Angleterre Vile de Lahouan qui 
commande toute la baie de Brunei. 
Quelques mois après, James Brook 
recevait la décoration du tiiin et 
et était nommé gouverneur de La- 
tiouan, avec un traitement de deux 
mille livres sterling. Eu 1861, il 
reotridt en Angleterre, >«

Bruxxlles.—L’ex général Boulan
ger s’est suicidé dans le cimetière 
ulxelles, faubourg de cette ville, 
sur la tombe de Mme de Bonne- 
mains. Le drame s’est passé vers 
midi. M. Boulanger est resté quel 
ques moments seul près de la tombe 
de sa maîtresse ; il avait l’air très 
affecté. Son valet, qui se tenait à 
une distance respectueuse, entendit 
tout à coup le bruit d’une détona
tion, il se précipita du côté où était 
le général et trouva celui ci étendu 
mort, tenant encore son revolver à 
la main. Après un court examen, 
il a reconnu que le général s’était 
tiré un coup de revolver dans l’o
reille droite et s’était tué raide.

Ce suicide, on le devine aisément, 
a causé une profonde sensation 
dans la ville.

La position politique et financière 
de Boulanger, on le sait, devenait 
de plus en plus sombre. Plus 
d’espoir pour l’avenir, plus d’amis, 
même ceux qui restaient,devenaient 
plus froids a son égard. Sans aucun 
doute, Boulanger sa rendait compte 
de sa situation; ce qui a produit une 
profonde impression sur son espnt. 
Ajoutez à cela le désespoir que lui 
causait la perte de Mme de Bonne
mains qu’il aimait éperdûmenl.

Il a couru bien des bruits contra
dictoires, comme cela arrive en 
pareil cas, sur la conduite de M. 
Boulanger, avant qu’il commette 
son suicide. C’est ainsi que les 
uns disaient, au premier moment 
après le suicide, que le général 
n’avait pas laissé pénétrer ses inten 
lions à ses amis avant sa mort. Ce 
soir, les personnes qui formaientson 
entourage reconnaissent que, dans 
ces derniers temps, le général n’a 
pas caché l’intention de se tuer ; 
elles disent même qu’il a essayé 
plusieurs fois de se suicider et qu’on 
le surveillait avec le plus grand 
soin pour Ven empêcher.

Eu conséquence, les quelques 
amis, qui lui restaient ici, ont pré
venu la nièce du général qui es' 
accourue aussitôt avec son mari, 
auprès de Boulanger pour le sur
veiller elle même. Elle était depuis 
quelques jours avec son oncle dans 
son hôtel de la rue Montoyevet elle 
avait fait enlever toutes les armes 
que le général avait dans ses appar
tements. Il est parvenu cependan' 
à tromper la vigilance de sa nièce 
ainsi que celle de son valet qui avait 
l’ordre de ne jamais le quitter.

D’après les récits de ce soir, 
le général Boulanger a té
moigné souvent son dégoût pour la 
vie depuis la chute de sou parti et 
surtout depuis la mort de Mme de 
Bonnemains. Ses amis se to îvien- 
nent qu’au moment où on a fermé 
le cercueil de sa maîtresse, il s’est 
écrié: “Au revoir, à bientôt 1 ’ De
puis lors, il se rendait chaque jour 
vers quatre heures apr s midi, a 
cimetière d’Ixelles pour déposer des 
fleurs et des couronnes sur le loin 
beau de si tendre am e et il y pas
sait parfois une heure, plongé dans 
la plus profonde douleur. Il y a 
quelques jours, Bou ang- r a déposé 
sur la tombe une magnifique cou* 

^ronne de fleurs portant ces mo s: 
‘•A bientôt, Marguerite”

La famille du général et ses 
domestiques ont donc été surpris ce 
matin, de l’entendre commander 
son landau plus tôt que d’habitude, 
disant qu’il voulait être au cimetiè 
re d’Ixelles vers dix heures, au lieu 
de quatre heures, 
de bonne heure, accompagné de 

valet, mais les domestiques n’y 
ont pas, en somme, prêté plus d'at
tention. Cependant la nièce du 
général réfléchit, peu après, à ce 
départ précipité et fit aussitôt pré
venir un des plus fidèles adhérents 
de Boulanger, M. A fred Dulin.

Celui ci était depuis quelques 
jours à Bruxelles. Les général lui 
avait écrit pour lui annoncer son 
intention de se tuer. M. Dutin est 
venu pour détourner le général de 
son projet Ils avaient tous deux de 
fréquents et longs entretiens, dans 
lesquels M. Dutin faisait tout son 
possible pour détourner Boulanger 
de son funeste projet : il croyait y 

réussi. C’est pour ce motif

partisans poli—

Malgré les demandes répétées de 
la presse, les parents et les intimes 
de Boulanger ont refusé de donner 
aucun renseignement surlespapiers 
que laisse le général. Néanmoins 
on sait qu’il avait préparé plusieurs 
documents qui devaient être livrés 
au pub.ic, touchant sa mort prochai 
ne ; on sait aussi qu’il a laissé dans 
son secrétaire plusieurs télégram
mes annonçant son suicide et que 
ces dépêches ont été expédiées à 
leur adresse aussitôt après sa mort,

Paris — La nouvelle du suicide 
du général Boulanger a causé ici 
la plus vive sensation ; elle a éclaté 
comme une bombe dans le camp des 
boulargistes. Les chefs du parti 
absents de Paris ont été rappelés 
par télégraphe, afin de tenir une 
réunion où l’on déciderait ie lancer 
un manifeste. Ce document annon
cera sans doute la décision de con
tinuer la politique révisionniste.

Tous le» journaux du soir conti
ennent des article sur la mort du 
général ; mais, à part le Jour, pas 
un journal ne touche à la vie poli
tique du général. Le Jour dit : «Bou
langer a connu l’énivrement de la 
popularité la plus grande et 
la plus bruyante. C’est lui qui a 
dit aux politiciens que la faiblesse 
d’une seule personne^ influençait 
trop souvent la décision d’un autre. 
Sa fin justifie pleinement ce dicton 
Il n’a pas eu le courage de survi vre à 
celle qui s’est sacrifiée pour lui. » 
L’article du Jour termine en faisant 
une comparaison mordante entre le 
genre de mort du général et ses 
prétentions à l’empire,

En apprenant le suicide du géné
ral, M. Conetans, ministre de l’in
térieur, a dit qu’il regrettait natu
rellement la mort de Boulange, 
sachant bien qu'il était responsable 
du renversement de l’idole popular 
re, jugée par un tribunal légale 
ment institué.

Dans les autres cercles politiques, 
on se souvient que l’on doit à Bou
langer l’établissement de fait, de 
l’entente franco russe. Ou ne doute 
pas que sa vanité blessée 
ne l'ai fait cruellement souffrir 
après sa chute. Personne plus que 
lui n'était à la recherche des louan 
ges et des approbations. 11 a dû être 
vivement froissé de voir ses enne
mis au sommet de la gloire en mê
me temps que les amis de l’Angle
terre et de la Russie ; de voir le 
président Carnot acclamé à la revue 
de la magnifique armée de la France, 
tandis qu’il était exilé â Bruxelles, 
oublié de ses partisans et des agents 
de la Russie qui l’avaient fait tant 
valoir ; tandis, aussi, que son b-*au 
fils, le capitaine Driant, était banni 
à Tunis, où le climat était si funes
te à sa fille, Mme Driant.

, Oû dit que le général présentait 
des symptômes de phtisie; ce fait, 
joint aux traces de folie qui était 
héréditaire dans sa famille, expli
que son suicide.

Rome, 30 septembre — La nou
velle du suicide de Boulanger a 
causé une grande émotion en Italie 
où on le considérait comme un 
ennemi national. M. Crispi le trai
tait avec mépris, mais les soldats le 
regardaient comme le précurseur 
d’une guerre entre la France et 
l’Italie.

Lorsque le pape a appris ce suici
de, il a pousse une exclamation* de 
regret profond et il a prononcé une 
prière. Bien qu’il fût détesté au Vati
can, on y suivait ses actes avec la 
plus grande attention.

Les pèlerins français qui sont ici 
en c-e moment ont témoigné une 
vive agitation en apprenant la mort 
de Boulanger.

Londres. — Le fait que lé suicide 
du général Boulanger n’a produit 
aucun effet sur les bourseseu Europe, 
indique combien son ul fluence 
était tombée*

aujourd’hui à s’y

Mais celle ci n’eut

ment anglais en vue d’assurer son 
protectorat sur toute cette côte n’au 
ront donc pour effet que de régula-

tour à tirer parti des concessions ob
tenues ; il tenta de créer une grande, 
compagnie de colonisation ; mais! r'8er 110 ^lal de ch1*888 ancien et de 

resserrer les liens qui unissent A la 
mère patrie une contrée que l'esprit 
d’initiative et l’énergie de ses en-

ses efforts échouèrent en Autriche 
et en Allemagne. Il devait être 
plus heureux en Angleterre

Tandis que ces événements se faut» avaient su déjà lui acquérir.
déroulaient à Bornéo, la diplomatie 
anglaise et la diplomatie espagnole 
en étaient venues aux prises en 
Europe. A la suite de nouveaux 
démêlés avec ' le sultan des i es 
Soulou, une guerre avait éclaté 
entre l’Espagne et ce dernier. L 
sultan avait été battu et contraint 
d’accepter le protect irai espagnol. 
Partant de là et invoquant en outn 
des prétentions antérieures, le cabi 
net de Madrid entendait se subsii 
tuer aux droits que sou nouveau 
vassal revendiquait sur certains 
points de Bornéo. La diplomatie 
anglaise se mit tout d’abord à con
tester la validité des droits anciens 
et nouveaux de l’Espagne : deux 
notes lurent adressées au gouver 
nement espagnol le 7 mai 1873 et 
le 1U février 1874 L’Espagne céda* 
Par le protocole du 27 mars 1877 
le cabinet de Madrid parut admettra 
que le nord de Bornéo n’appartenait 
à personne et que la terre était an 
premier occupant. C’était tout ce 
réclamait l’Angleterre. A peine en 

Ifet le traité était il signé qu'un 
so iêté anglaise dans laquelle 
entraient lesplus grands noms 
du pays se ' (instituait, accep
tait les propositions de M. 
Von Overbeck, se substituait à 
lui et prenait le nom de British 
North Borneo provisional Associa 
lion, et le 29 novembre 1877 le sul
tan de B irnéo et son premier mi
nistre accordaient à la société an 
glaise, moyennant une rente annu 
•lie de 15.000 dollars, la cession d 
toute la partie nord de Bornéo. Le 
t ire de maharajah était en outre 
conféré au /epré-entant de la société 
avec tous les droits souverains sur

Le general des Dominicains
Paris Sept. 1891.

Le mois prochain arriveront à 
Lyon, de tous les points du globe, 
les représentants de l'ordie de Sain t 
Dominique chargés de procéder à 
l’élection de leur nouveau général, 
un des personnages les plus impor
tants du monde catholique. Indé
pendamment de l'autorité qu’il exer 
ce sur la nombreuse milice 4e reli
gieux, placée sou3ses ordres et dont 
on connaît la puissante organisation, 
le général des dominicains tient 
auprès du chef de la religion catho
lique une place de conseiller intime 
qui lui donne une influence toute 
particulière. Il réside à Home, eu 
effet, et remplit la charge de mai- 
tre du sacré jxilais, qui le tient en 
rapport» constants avec le papô. Un 
conçoit aisément combien un tel 
poste peut être envié. Aux compéti 
lions per.-onnelles se joignent des 
rivalités de nationalités. Il est clair 
eu effet que le général, si giand<- 
que puisse être son impartialité, nu 
peut faire abstraction complète di
ses opinions, de ses relations anté- 
rieuresà sa nomination.

Le candidat français à la prochai
ne élection sera le père Lahorée 
provincial de Lyon, un homme de 
cinquante ans environ, énergique et 
modéré à la fois. Sa position actuelle 
lui donne de grandes chances d'être 
nommé: depuis un an, en effet, il 
remplit par intérim les fonction» de 
général, vivant à Rome dans l'inti
mité d i pape, dont la ratification est 
nécessaire pour la nomination du 
général de l’ordre. Le pere La borée 
doit celte haute position à un heu 
reux hasard. Tou» les six ans, les 
dominicains tiennent un chapitre 
général de l’ordre, dans un de leur» 
couvents A la fin des réunions, 
on désigne le couvent où doit te 
tenir le prochain chapitre. Le pro 
vincial de la province où se trouve 
le couvent, en cas ae mort du géné
ral, doit remplir ses fonctions par 
intérim. Au moment où le père 
Larocca,le dernier général,est mort, 
le prochain chapitre général devait 
avoir lieu au collège d’Oullms, près 
Lyon, le couvent de cette ville n’é- 
tant pas assez vaste pour recevoir 
les délégués. C'est ainsi que le 
père Laborée, provincial de Lyon, a 
été appelé à remplacer intérimaire 
ment le général défunt. Les Au- r-~ 
trichiens présenteront probablement qh 
comme candidat le prieur de Vieil- •• I 
ne. Ou avait également mis eu 
avant le nom du père Didon ; mais 
cette candidature a ôté écartée à 
cause de la pvrsonualité trop mar
quée de l’éloquent prédicateur.

Voici comment ou procède â l’é
lection du général : Les él< cteur» 
comprennent ; le le provincial de 
chaque province (soit 3 pour la
France : de ceux Paris, Lyon et mm ■■<*««• tumm ramai ss.m
TMvfm.es i | v*. i#_ çbeqMe
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les territoires concédés. En réalité, 
c’était de tous leurs territoires que 
les maîtres de Bornéo se dépouil
laient, sauf de Brunei, la capitale, 
Ht de sa banlieue. En même temps 
et pour plus de sûreté, la compa 
gnie anglaise, en échange d’une 
nouvelle rente annuelle de 15,000 
dollars, obtenait en sa faveur la 
renonciation de tous les droits que 
pouvait avoir le sultan des îles Sou
lou sur certaines portions du litto-

II est donc sorti: ral.
Toute cette affaire fut menée avec 

une extrême habileté par la Go npa 
gnie de Bornéo qui, tout en ache
tant les territoires du sultan Bornéo 
entendait, en achetant les territoires 
appartenant dans l'iie au sultan d- 
Soulou, se mettre à couvert contre 
les réclamations de l’Espagne. A 
Madrid, en effet, l’oppoaition ne 
tarda pas à faire entendre aux Cortès 
une rigoureuse protestation contre 
les stipulations du protocole du 27 
mars 1877 et protesta contre c 
qu’elle appela l’abandon des droits 
delà métropole, mais le gouverne 
ment ne put rien contre le fait ac 
compli.

“ La Biieth North Borneo provi 
atonal Association ” est constitués 
su capita1 d* dm million» du d»l«
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avoir
que la nièce du général l'a fait sp 
peler et qu’elle est partie avec lui 
au cimetière, à la mite du général.
tian. Vtntervulle, celui e* était de.
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m

TjJe CjA.jy~A.DA. La Situation (IIRER DP PI RI
Journal Quotidien du soir _____ uVulvlllLll L/L liTlL/U «lea esprits a pour cauie deux grands points

d'interrogation. Le traité de la triple al
liance et Cronstadt. Pour M. di Rudini et 
pour tout le cabinet italien, ces deux points 
se réduisent à un seul : Vronstadt. Il con
naît, en effet, les termes du pacte qui lie les 
trois empires et il peut affirmer que ce pacte 
est erentiellemant pacifique. Cronstadt 
n’a été que la réaction forcée do gran! rap - 
proebement de l’Angleterre et de l'Allema
gne. Mais il faut pourtant convenir que 
tout ce que pouvait avoir d'alarmant ce raj - 
proebement a eu un correctif dans les dé
monstrations de Portsmouth, M. di Rudini 
tient donc pour mal fondé le bruit oue le 
maintien de la paix européenne courait 
d’imminents dangers.

de suffrages, peut-être énorme majo-Bonlanger est une des plus misérables et des 
plus méprisables dont on ait souvenir 
rendu un grand service à sou pays en jetant 
la méfiance

Le correspondant parisien du Standard 
De tous côtés on s’écrie que c’est ce 

qu’il avait de mieux à fain et que c'était un 
homme tout de

A. C. LAROSEIl a
La France ne prête de l’argent qu’à la 

Russie ; celle-ci pourra lui en emprunter 
tant qu’elle voudra. Le capitaliste français

des aventuriers comme lui
l a session qui vient de finir est 

une des plus mémorables que nous 
ayons eues depuis la Confédération 
Ce progrès fait par M. Laurier aux 
élections de mars dernier faisait 
présager une session intéressante.

Arrivant à Ottawa avec un pro
gramme clairement défini et une 
augmentation sensible du nombre 
de ses partisans, M. Laurier était 
en lieu de faire la lutte chaude au 
gouvernement dont le prestige était 
diminué et dont le programme poli
tique' était nul. La mort de Sir 
John A. Macdonald et la retraite de 
Sir Hector Langevin ont encore 
ajouté à la faiblesse du parti conser
vateur, mais ont eu aussi l’effet de 
changer le champ d’actions.

Au lieu de faire de la grande po
litique. le parti libéral s'est étudié à 
dé'errer les scandales. Le succès a 
couronné s s efforts, en ce que l’o
pinion publique a été éveillée ; 
mais la marche vers le pouvoir que 
M. Laurier croyait facile, a été ra
lentie par le resserrement des rangs 
du parti au pouvoir, qui a vu le 
danger par la mort de son chef et 
par la corruption dévoilée dans les 
départements publics.

Les parfis au pouvoir sont rare
ment défaits autrement qu’aux élec
tions générales ou que par une 
prise qui ne donne pas aux partisans 
le temps de voir le dang r et de se 
compter 

La grande

Comptable. ^Auditeur, Syndic
ACEJIT D’ASSURANCE

(FEU, VIE ET ACCIDENT.)

121 Rue Rideau

LA VALLEE DE L’OTTAWA Le suicide et la 
presse anglaise

considère cet emprunt comme un emprunt 
national et même meilleure marché que la 
recte française Én même temps, la Russie 
a porté un coup sérieux aux Rothschild, 
qui croyaient pouvoir l’empêcher d'obtenir 
de l'argent.

dit
journal Hebdomadaire à 16 pages

Le correspondant viennois du Standard 
dit : Le suicide de Boulanger est le sujet 
de toutes les conversations. On compare sa 
fin à celle de Balmaceda, dont i s’est pro
bablement inspiré. Des bruits caractéris
tiques circulent sur les moyens qu’il 
ployait pour cacher

BUREAUX : 414 et 416 Rue Sussex
OTTAWA, OJSTT. LE RESULTAT DU SUICIDE

AMERIQUE

LES EXECUTIONS PAR L’ELECTRI- 
CITÉ

New York, 3 oct.—Une dépêché d’Alba- 
ny annonce que le surintendant des prisons 
de l’Etat, vient de recevoir le rapport offi ! vendues**25 
ciel des docteurs relativement aux quatre ordinaires *'*

Samedi 3 Octobre 1891 TELEPHONE 189
Collections faites promptementNOTES DE PO ME

manque de res- 
Beaucoup de personnes, connais-ECHOS DU TOUR NOUVfiTLKa XJE PARTOUT Montres et Bijouteries

res et de toutes qualités. Seront 
> pour cent au dessous des prix 
Chaque Article est garantie tel 

exécutions capitales qui ont eu lieu par l’é- , que représenté,sinon l’argent vous sera remis' 
lectricité le 7 juillet dernier à la prison de 1 Çkez H. NOREZ, No. 3U rue Rideau, (près 

I du des Sapeurs.) Réparations de Mon- 
! très et Horloges garanties et à des prix 

Dans ce document, fort long, les deux j modérés.
médecins relatent minutieusement chaque----------------
fait ; mais ils n’en tirent pas de conclusion 
pratique, et l’on y chercherait vainement 
leur opinion personnelle sur le nouveau mode 
«l'exécution. La première partie du rap
port a trait aux exécutions proprement uites.
Avant d établir le courant, l’extrémité des 
conducteurs a é é mouillée avec de l’eau 

%e, et cette opération a été répétée à divers

sant sa situation pecumaire, avaient pn-vu 
cet acte de désespoir. "

Un ami intime du général Boulanger pu
blie dans la Pali. Mall Ga/ettkcc qu’il dit 
être le récit fait par Boulanger lui-même de 
sa visite au prince Napoléon et au comte de 
Paris. Voici d’après l’auteur de cet article, 
quelles auraient été les paroles du défunt

C’est
Plon qui m’a fait l’impression la plus vivje. 
Le comte ressemble à tout le monde. Nous 
étions dans le salon de l’hôtel ; la duche-sc 
est restée avec nous. Elle s’était levée pour

La santé de Jay Gould est chancelante.

Parnell commence a perdre son influence 
aux Etats-Unis.

Les électeurs de M. Lister doivent lui 
faire une démonstration le 13 du courant.

On estime les pertes causées par le récent 
Incendie A Halifax, A $300,000

Lee pélérins français ont été hués hier 
dans les rues de Rome par des Italiens qui 
ont fait une contre démonstration.

(Service spécial de dépêches télégraphiques) 

COURRIER DE PARIS
(D« notre Correspondant particulier)

Paris, 3 oct. - -Il n’est pas sans intérêt de 
constater la rapidité et la force avec les
quelles s’est formée dans la presse et dans 
l’opinion une sorte d’unanimité nationale 
dans le jugement calme, juste et digne de la 

et de la personne de M. Jules Grévy. 
Giâcs à la multiplicité et à l'instantanéité 
des moyens d information qu’a créés le 
journalisme moderne, des procès d’opinion, 
qui demandaient autrefois des dizaines 
d’années, s’instruisent en quelques jours, et 
la sentence, une sentence moyenne et arbi
trale que l'histoire ne fera guère que ratifier, 
se trouve prononcée et confirmée pour les 
contemporains. La postérité qui apparais
sait lointaine jadis s'est ainsi singulièrement 
rapprochée de nous et la justice, qu'on 
disait boiteuse et toujours tardive, semble 
parfois prendre des ailes.

l'es témoignages de raison populaire et 
d'équité immédiate ne sont pas encore i 
fréquents que le vondtaient les sages. Rai
son de plus pour les enregistrer et s’en ré
jouir quand ils se produisent. En ce qui 
touche M. Grévy, soit que l’isolement où il 
vivait depuis 
l’effet de la distance et du recul dans le pas 
sé, soit que nos mo-itrs politiques, comme il 
semble certain, aient beaucoup gagné dans 
ces derniers temps en modération et en di
gnité, l'é {ttilibre de l’opinion s'eit établi 
sans retard et sans peine et a donné lieu A 
une manifestation républicaine d’une bar" 

frappante et du plus grand prix. Sauf 
de bien rares exceptions et nu’on peut abso
lument négliger en cette occurrence, tous les 
journaux ont parlé non seulement de la fa
çon la plus convenable, mais en termes pres
que identiques de l’ancien président de la 
République française. Et, ce qui prouve 
encore que la presse et l’opiuiou moyenne 
de la France no se sont pas laissé emporter 
cotte fois en aucun sens par la passion, c’est 
que leur jugement coïncide également, jus
que dans la forme, avec celui de la presse 
étrangère. l>e ton juste a été trouvé tout 
de suite à Paris et en province, puisque c’est 
le ton même dont on a parlé de M. Grévy 
et de sa vio politique à Londres, A Genève, A 
Bruxel es, A Vienne et à Saint-Pétersbourg.

Il faudrait qu’il en fut toujours ainsi. Etre 
une démociatie souveraine, cela constitue 
des droite, mais cela impose aussi des de
voirs et des responsabilités directes. Per- 
Boune ne doute aujourd’hui en Europe que 
la Frauee ne soit régie uniquement par l’opi 

française. Nous n’avons plus de mo
narque qui nous représente au dehors ; o’est 
la nation entière qui est son propre monar
que et son représentant 
flexion, les violences, les sottises ne sont 
plus permises dans ce rôle devant l’étranger. 
Chacun est responsable pour sa part de sou
veraineté de la fortune et de la renommée du 
pays au dehors. Clu-que manifestation d’o
pinion est ud^ée comme up symptôme île 
l'état mental et les velléités encore a ten tes 
de la France. Nul, en politique et dans un 
pays comme le nôtre, n’est fou pour lui seul. 
Tous pâtissent de sa folie ou profitent de sa 
sagesse, (’"est la loi de la solidarité qui le 
veut ainsi et qui est plus étroite dans 
démocratie libre que dans en empire.

VoiiA pourquoi les bons citoyens qui ont 
le juste sentiment de la situation présente 
et des devoirs qu’elle impose A tous, sont 
horrib ement agacés et impatientés par les 
manifestations absurdes qu’un certain char
latanisme tente d’organiser autour de 
l’Opéra. Nous espérons que ces restes de 
l'état d esprit houlangisle seront dissipés 
spontanément par le souffle de bon sens et 
de patriotisme vrai qui auime la nation en
tière. Il suffit de vivre un peu longtemps 
pour apprendre par expérience comment les 
engouements ou es antipathies passent et 
se transforment.

L’un de nos amis nous fait remarquer 
qu’au moment où Wagner écrivait contre la 
France le pamphlet encore plus niais que 
violent au nom duquel on s'imagina échauffer 
notre patriotisme, l’empereur Guil'aume 
écrivait à son neveu l’empereur de Russie :

Après Dieu, c'est à vous que je dois 
couronne
rer ainsi et de voir de ses yeux les 
mente de la politique, si cela ne devait pas 
nous guérir des entraînements 
contraires à la dignité et aux intérêts du 
pays qu’aux leçons de l’expérience et du 
sens commun î

1

LE RESULTAT DU SUICIDE 
Paris, 3 oct.—Les journaux parisiens ne 

s’occupent guère que iu suicide du général 
Boulanger. Bien que les journaux du soir 
aient écrémé la nouvelle, hielea journaux 
du matin y reviennent en donnant de 
veaux détails. Ce qu'on publie surtout au
jourd’hui ce sont des “ interviewe " 
des boulangiaSes en vue.

Dans une de ces conversations, M. La- 
guerre, le député Ifoulangiste, a dit : " De
puis un an environ le général Boulanger et 
moi étions divisés sur la question de 
quelle devait être la politique de la Ligue 
les patriotes. Mais je veux garder un bon 
souvenir du vaillant soldat qui a brillam
ment servi son pays. "

MM. Lauret Paulin-Méry, interrogés à 
ancien chef, ont 

répondu que leur chagrin était trop vif pour 
pouvoir dire, en ce moment, quoi jue ce soit 
sur ce sujet. M. Goussot et M. Gabriel, 
députés, ont déclaré que la mort du général 
ne modifierait pas leur attitude politique, 
et qu’ils persisteraient dans leur opposition 

l’état de choses dont ils se plaignent.
M. Pontois, député, a dit que le suicide 

du général Boulanger l’avait profondément 
affecté, mais il a ajouté qu’il n’en aviit pas 
été surpris. Il a dit encore

)

V
CHEMIN DE FERI I

chose curieuse, mais c’est Plon-

La route directe entre l'Ouest et to 
pointe du bas du St. Laurent, de 
des Chaleurs, province de Québec ; ainsi 
que le Nouveau Brunswick, la Nouvelle 
Ecosse, Vile du Prince Edouard, le Cap 
Breton, les Iles de la Made cine, Terre-

Sir A. P. Caron nie avoir fourni l’argent 
pour les contestations d’élections dans le 
district de Québec.

La Banque d’Ottawa demande A augmen
ter son capita de un million à un million et 
demi de piastres.

se retirer, mais le comte l’a priée de rester. 
(Vêlait comme scène clans une pièce : ni 
l’un ni l’autre n’avaient envie de parier et il 
ne s’est rien pas -é. Mais Jéiôme ressemble

1er val es pendant chaque exécution.
James S’cxram, qui a été mis A mort le 

d’abord sous l’influence neuve et St. Pierre 
Les trains express quitte 

Halifax, tous les jours (diman 
et se rendent A destination de t 
sans changement de cha 
30 minutes.

à Bonaparte. J’ai senti que l’ombre du • premier, a été 1 
grand Napoléon planait au-dessus de nous du courant pendant viog -iept secondes.

Mais lorsque 1 courant a été interrompu, le 
pouls du eupi 1 uié battait encore fortement, 
et au bout d’une ou deux minutes,la respira 
lion s’est rétablie avec bruit et avec 
gularité remarquable. Le courant a été ap 

l’impression d’un négociant prudent cher- | p-iqué alors de nouveau, pendant vingt-six 
chant anxieusement un bon marché pour 
écouler tes marchandises."

nt Montréal
cepté) 

ces pointaLe Gouverneur-Général a visité hier la 
ferme expérimentale, il a été accompagné 
par le professeur Saunders.

Les journaux de Berlin sont d’avis que le 
suicide de Boulanger n’a aucune importance 
politique et déclarent qu'au moment de sa 
mort il était moralement hors de la loi.

Les électeurs de M. Cochrane lui ont fait 
une démonstration lors de 
son comté, pour le féliciter de sa narroir 
escape.

On dit dans certains cercles politiques 
que M. Chaploau va accepter e portefeuille 
de l’intérieur, au lieu de celui des chemins 
de fer et canaux.

L’appartement était rempli de souvenirs. 
Pourpropos de la mort de eanctutire. Et pourtant 
que de "traditions sont personnifiées par l’hé
ritier de rois de France : Plus lard j’ai été 
vexé :1e moi-même, mais le comte m’a laids.- ,

Les rs des trains exp 
l’Intercolonal 

éclairés par l’électricité et 
la vapeur de la locomotive nu 
ajoute cons 
sécurité des

ress directs 
sont brilla

lepolitique devra donc 
être faite pendant la vacance et aux 
élection- partielles. l’occasion ayant 
été manquée de la faire en chambre.

En choisissant M. Abbott, les con
servateurs ont peut être choisi 
l’homme le plus fort qu’ils avaient, 
dans les circonstances. C’est un 
homme de Québec et bien accepté à 
Ontario.

Son influence dans le pays, et sur
tout à Ontario, n’est cependant pas 
à comparer à l'immense p-estige 
dont jouissait Sir John A. Macdo
nald.

Ceci gétant admis, le premier 
nistre devra suppléer à ce manque 
relatif d’influence personnelle, eu 
s’entourant d’hommes puissants par 
leur savoir et leur popularité. M 
Chapleau devient naturellement, à 
présent, le chef de la province de 
Québec. Pourra-t-il retenir au gou
vernement tes partisans actuels dans 
la chambre?

Ceux qui l’ont vu à l’œuvre à 
Québec, l’affirment.

D’autres prétendent que M Lau
rier va lui enlever la province ; tout 
dépendra beaucoup, du chom des 
ministres qui sera fait pour Ontario, 
et de l’organisation dans Québec

A Ontario l’opinion est décidé
ment hostile au gouvernement. Sir 
John a été appuyé aux dernières 
élections, à la manière des partisans 
de Lord Palmerston à la lin de 
règne : because it was the old 
La mort de Sir John a laissé Ontario 
sans un homme puissant dans sa 
province, qui pourrait rallier à lui 
les partisans de l’ancien chef. C'est 
évidemment Ontario qui sera la 
pierre d’achoppement.

ré> Chemin de minent
sont chauffés par 

•me, ce qui
sidérablement au cou et à la

[Continuation sur la troisième page) es voyage 
lea trains

chars réfectoire et dortoirs, non 
élégants de même que les chars aal

directs sont attachés de 

ona pour

ns de mer les plus en vogue, ainsi 
s de pêche les plus recherchés 
la route de l'Intercolonial qui

L'attention des expéditeurs est appelée 
sur les grandes facilités offertes pour e 
transport de la farine et en général de toutes 
les marchandises A destination des Provinces 
de l’Est de Terreneuve, aussi pour l'expor
tation de grains et des produits expédiés aux 
marchés de l’Europe.

Pour billets et informations concernant le 
prix et le passage s’adresser A 

K. KING, agent des billets,
27Tue Sparks, Ottawa, ou à

E. W. ROBINSON, 
Agent du Fret et des Passagers 

pour l'Est, P.Q

wrence Hall, Montréal 
D. POTTING ER, Surintendant Général, 

Bureau du 
Moncton, N.

L’EMPRUNT RUSSE 
Londrks, 3 oct.—Le correspondant du 

TimksA Paris dit que le refus des banques 
allemandes de participer A l’emprunt russe 
est une bonne chose pour l’emprunt, parce 
que cette décision'de leur part en fait 
affaire toute française. S’il y avait en ce 
moment A élire un président de la RépubP- 
que française par le suffrage universel, il est I * F* I ITT O T II Fl I A
certain que le tsar, dont la popularité est si ! I ||||| ^ I
grande en France, obtiendrait des millions j “ ™ ™ ^ * *“■ V/l UUIU

arrivée dans
LES MEILLEURES! années eût fait pour nous I

que les endroits 
sont situés surVues photographiquesLa mort du

géuéral exercera peu d’inliuence 
tique intérieure de la France ou sur le bou
langisme lui mi d’Ottawa peuvent être obtenues àqui est déjà tombé en rui

Le bruit court que M. l’erley ei-ingé- 
nieur du département des travaux publics 
sera remplacé par M. Kennedy, de Mont
réal.

Beaucoup do membres du soi-disant parti 
boulangiste sont convaincue ou prétendent 
être convaincus que le départ de France du 
général Boulanger a eu pour cause l’influence 
exercée sur lui par Mme de Bonnemains, et 
ils no se font pas de scrupules d’appliquer à 
celle ci de très dures épithètes à propos de 
ce qu’ils appellent sa •• lâcheté," et son 
amour du bien-être." Malgré cela, il semble 
certain que Mme de Bonnemains avait été 
informée, d’une source en apparence auto 
risée, quo la vie du général Boulanger était 
en danger, lorsqu’elle lui a conseillé de 
s’enfuir de France. En suivant au cimetière 
le convoi de sa maitresee, le général avait 
dit à trois amis qui l'accompagnaient :

restait, et voilà

(Autrefois Pittaway & Jarvis.)
Lea libéraux d’Angleterre, réunis en con. 

grès à Newcastle, ont adopté hier une réso
lution tendant A l’abolition de la Chambre 
dee lairds.

117 Rue Sparks.
136J rue Nt. Jacq 

Nt. LawOTTAWA.
M. Gladstone a porté la parole hier soir à

New Castle, —où se tient présentement le 
congrès libéral dans une assemblée consi 
déraille. Le vieux chef a prédit le prochain 
retour de

NEVILLE Chemin de Fer, ) 
B., 18 Juin, 1891./

parti au pouvoir. 97 RUE RIDEAU. SUCRELe gérant du journal I’Intransigeant de 
Pari" a été condamné à un mois de prison 
et à 2,000 francs d'amende pour avoir publié 
un article immoral, écrit par M. Henri 
Rochefort.

Le chargé d’affaires de Chine A Paris a 
informé M. Ribot, ministre des affaires 
étrangères, que le gouverneur do Wuhn, 
où ont eu lieu les récentes attaques des émeu- 
tiers contre les étrangers, a été révoqué con
formément A la demande des puissances.

Bien, Mesdames et Messieurs, 
avons réussi celte fois.

Ottawa a fait un pas de géant de plus. 

Et il n’y a pas d’erreur.

"C’écait tout ce qui 
qu’elle aussi m’est enlevée !"

Tous les journaux de Paris 
pour dire que la mort de Boulanger ne chan
gera rien à la situation politique.

La Répvbmqvk française, dit : L’armée 
nationale n’a pas besoin d’exemple pour 
rester loyale. Mais si un exemple était né
cessaire, celui du général Boulanger suffirait 
à détruire tout sentiment dangereux parmi 
ceux qui pourraient éprouver le désir d’être 
autre chose que des soldais. "

Le Jocrnai. des Débat , dans ses com
mentaires

sur ou un Napoléon, bien qu’il n’eût rien «le 
leur génie. Des paroles acerbes sont inuti
les. Sa vie misérable s’est terminée par une 
mort qui, bieu que misérable éga ement, a 
été dramatique : Selon toutes probabilités, 
le suicide a eu pour mobile un sentiment

Ce Magasin de

VINS
—ET—

LIQUEURS

d’accorj

5 CTS.Tenq« de Reine.

Foules heureuses. 

Transport rapide.

Tout le monde content. 

Ainsi qu’il le fallait.

Hier après midi, l’honorable M. Peter 
White, président des Communes, a fait le

Nous offrons actuellement au 
nous servons à nos clients un vrai 
à 5 cents la livre, «Voit A-dirc A ceux qv 
achètent une livre de notre célèbre thé.

«•Spécial à 
tion de thé de

lie c

SI BIEN CONNU
Et Réouvert

Prix sans concurrence possible

Les actes d'irré
tour des bureaux de la Chambre peur lier 
connaissance ses employés et leur serrer le suicide du général Boulan- 

Peut-être a-t-ilStatistiques Commerciales R. J. DEVLIN. 25 m0,B : UIIC Pet'te cons*gne
depuis le temps, où Papineau présidait la 
Chambre du Bas-Canada, avant l’Union.

Ce fait ne s’était pas produit être un Cé-

l’as.le P. N. ■Pas un nécessaire.
Le gouvernement anglais, tou

jours soucieux d’améliorer le bien- 
être des masses en diminuant le prix 
des objets nécessaires à la vie, à 
rencontre üh ce

STROUD BROS.Les journaux, A la solde du gouvernement 
commencent A faire la cour A M. Chapleau. 
Quand Sir Hector était chef de la province 
de Québec, ces mêmes journaux ne mention
naient que rarement le nom de M. Chapleau. 
There is nothing that pays like worship

ping the rising sun.

Le Matin «le Paris dit qu'il existe une 
agitation révolutionnaire dans plusieurs , 
provinces du Brésil, ce qui cause une grande 
inquiétude au gouvernement. En certaine 
endroits, les troupes se seraient révoltées et 
il faut que le gouvernement brésilien adopte 
des mesures très rigoureuses s'il veut main
tenir l’ordre.

Une commission du conseil privé vient 
d'être instituée pour s'enquérir des accusa
tions portées contre certains employé» pu
blics devant le comité «les comptes publics 
et ailleurs. Dans toute ea sagesse, le 
seil des ministres a réussi A nommer com
missaires enquêteurs, Foster, l’égoïste, Hag 
gart, l'Ignorant, et Dewdney l’imbécile. 
Attendons-nous A des résultats grandioses.

On vient de fonder à Windsor, Ont., un 
club politique auquel on a donné le nom de 
"Continkatai. Unity Cli’b". M. Sol. 
White, député conservateur du comté d"Es
sex à la Chambre Provinciale, en est un 
des membres les plus actifs. A une grands 
assemblée des membres de ce club tenue 
jeudi soit à Windsor des résolutions à l'ap
pui «le la politique de M. Laurier, ont été 
adoptées. M. White a été un des princi
paux orateurs de la soirée.

Une cause de droit constitutionnel inté
ressant toutes les provinces du Canada se 
débat actuellement devant les tribunaux à 
Toronto. 11 s’agit de savoir lequel des gou
vernements provincial ou fédéral a le droit 
de grâcier les criminels. A ce propos le 
Free Press demande hier soir, comment il 
se fait que M. McCarthy, membre du parle
ment, puisse être employé dans cette cause 
comme avocat du gouvernement fédéral. 
Cette question du confrère, mérite explica
tion, car il ne faut pas perdre de vue que 
M. McCarthy n'est non seulement equal- 
righliste mais aussi un poseur à la vertu- 

La contestation de l'élection de Sir Ri
chard Cartwright pourrait bien être le sujet 
d’une cause célèbre. Le pétitionnaire accuse 
Sir Richard et M. Laurier d'avoir fait un 
arrangement avec le gérant du Grand-Tronc 
par le iuel les employés de cette compagnie 
devaient être forcés d'appuyer les candidats 
de l’oppoeition aux dernières élections gé 
néralea. L’avocat de Sir Rich ml a préten
du qu’une telle accusation ne pouvait être 
filée en cour. Le juge Robertson a rendu 
jugement hier dans la cause et a maintenu 
le droit du pétitionnaire de porter cette 

ition. Reste maintenant à Sir Ri
chard d’en établir la fausseté.

NEVILLE & CO, RUES RIDEAU & SPARKS

97 Rue Rideau.
qui se passe en 

France où prédomine la préoccupa
tion contraire, a diminué considéra
blement les droits qui frappent à 
l’entrée lé thé et le raisin de Co
rinthe.

Dès la première année fiscale— 
1890-1891,—les résultats de cette 
mesure ont été considérables. La 
consommation iu raisin de Corinthe 
a été de 1,I5‘2,0U0 ceutweights, con
tre 602,790 en 1889-1890, et celle du 
thé de 202,633,000 livres, au lieu de 
179,620,000 en 1889 1890.

Les quelques articles frappés de 
droits de douane en Angleterre ont 
produit, pour le dernier exercice, 
19.545,692 sur la période antérieure.

Cette somme se répartit ainsi : 
chicorée, 63,683 liv ;—cacao et cho
colat, 105,024 café, 185,906;— 
thé, 3,416,802 ;—raisins secs, 315,- 
879 ;—i hum, 2,420,630 eau-de- 
vie, 1.408,339 ;—tabac, 9 millions 
717,784 vins, 1,319,227

11 y a eu, pour contravention à la 
loi iusidieu-e sur les marques de la 
btique, 3,498 saisies en douane et 
2,512 de colis ppstaux. Sur les 
sies en douane 1,684 ont frappé des 
produits allemands, 379 des produits 
français, 326 des produits hollan 
dais, 271 des produits belges, 260 
des produits des Etats Unis, et 397 
des produits d’autres pays, colonies 
anglaises comprises

97 Rue Rideau.Le Soleil s’exprime ainsi : " C’est
étrange destinée, après avoir vécu comme 
Vitellius, de mourir comme Werther, 
pourtant quelle superbe carrière Boulanger 
aurait pu parcourir comme soldat. "

Le Gaulois dit

Et

SPECIAL HEMIN de fer

La mort de Boulanger
Ia été sa dernière erreur. "

La Liberté fait les commentaires suivante 
: " La vie d’un homme qui aurait pu ren
verser la République, s’il avait voulu pousser 
à un degré énorme l’agitation en France, 
s’est terminée comme celle d’un héros de ro
man. Il est mort seul et loin de chez lui. " 

La Patrie dit 
héros de roman et non celui d'un soldat hé-

M. Henri Ro« licfort dit, dane une com
munication publiée aujourd’hui 
que chose peut dépasser mon profond cha
grin c’est l'indignation que j’éprouve en 
voyant les infamies débitées sur le compte 
«le mou cher et digne ami par ses persécu-

VIENT D’ARRIVER

18 caisses, 32 douzaines ■ m
MACKEREL !

Nouveau Service RapideCe suicide est l'acte d’un W. N. Loggie Brand.

Mis récemment en boit s.

Sera vendu 10c par boite, 3 boites 
pour 25cts.
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La Ligne la Plus Courte et la 
Plus Rapide.
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t >En activité le 29 Juin 1891

LES CONVOIS PAPTIRONT DE
RUE ELGIN COMME SOIT

P. S. 25 livres de bon sucre 
pour $I.OO.

LA GARE DE LA

LE SUICIDE ET LA PRESSE ANGLAISE
Londres, 3 oct.—Le Times commente en 

ces termes le suicide du général Boulanger : 
"La mort du général Boulanger a dégagé 
l’atmosphère de la politique française. Ni la 
Républiijue est de nouveau menacée, le dan. 
ger viendra d'aspirants au pouvoir plus 
droits et plus courageux que .es intrigants 
orléanistes et bonapartistes qui figurent dans 
les coulisses du boulangisme.

Le correspundant parisien du Times dit :
La seule excuse de Boulanger est, qu'étant 

à la fois un homme vulgaire et sincère, il a 
servi aans s’en douter «l’instrument à d’au
tres. La hauteur d’où il est tombé prouve 
que la France, désormais maîtresse de ses 
destinées, ne se donnera probablement plus 
de maître. Avec son cadavre,on enterra la 
dernièr.e personnification de cette race détes
table connue sous le nom de sauveurs de 
la société".

Le News dit : “ Boulanger semble mou
rir comme Roméo, mais en réalité il meurt 
comme Balmaceda, en aventurier discrédité. 
Avec lui finiront sûrement les plus dures 
épreuves de la République. Les républiques 
plus anciennes sont au moins aussi stables 
eue les anciennes monarchies et beaucoup 
plus stables que la pu part d’entre elles. 
Un prétendant 
chose à laquelle on ne pourrait songer, et 
après l'évènement de Bruxelles il n’y a pas 
de raison pour qu’on y pense jamais sérieu
sement en France. "

18 00 A M Jj’EM’RESSDEMONT-i,ÜL,R“i«S “ifs1 
SKfïaür æssï

CHARGÉ D’AFFAIRES, ! SdAri™ KÆlT «

294 et 296 RUE DALHOUSIE. 5.00 P.
Téléphone 62,.

2.40P.NI.
par le Côteau et le nouveau pont entier •

5!’£s:l‘s"S££f-i

A quoi nous servirait de meau JOHN CASEY.
non moins

NOTES DE ROME
(Ilepeche t«le|jraphiqii* particulier»)

Rome, 3 Oct.—Le banquet politique offert 
à M. di Rudini aura lieu à Milan le 5 octo-

On mande de Vienne que lacanta 
trice Wilt, qui vient de se suicider, 
laisse une fortune de $200.000, 
qu’elle lègue presqu'entièremeiu à 
des institutions de charité.

SLAND H O MC
Stock Farm,

Oroise Ile, Wayne Oe., MleH.TT 
ÀVAQ1 * 7AJUTUM, “

M. di Rudini a déclaré qu’il exposera 
tout son programme et indiquera les mesures 
prises et à prendre pour faire rortir l’Italie 
des difficultés financières présentes.

Il est inexact que trois eardinaux français 
doivent être nommée dans le prochain

ALES l
L’Electeur dit que que son direc

teur qui se trouve le principal té
moin, sinon le principal accusé dans 
l’a lia ire de la Baie des Chaleurs, est 
à l'entière disposition du tiibunal 
qui a été choisi.

Le Courrier de St Hyacinthe dit 
que M. Sinai Richer vient de termi
ner un tableau représentant Sher 
hrooke en 1792. Ce tableau était 
commandé par le conseil de cette cité 
et il figurera bientôt dans la salle 
de» délibérations de Sherbrooke.

Une dépêche de Québec annonce 
que M. Thos. McCreevy en appelle à 
la cour d’Echiquier du jugement 
prononcé hier, par la cour de révi- 
sion, dans la cause de Thos Mc 
Greevy contre Robert McCreevy et 
renversant le jugement de la cour 
supérieure, en faveur du deman- 
deur, pour une réclamation de 834,-

4

T
McCarthy’s.
Toronto B. & M. Go’s. 
Dominion.
Carling’s.
Ont. B. & M. Go's.

Toutes en bonne condition.

Ni au Vatican, ni à l’ambassade 
de France aupiès du Saint-Siège il 
été question.

Le comte Ferrari, un des députés qui 
firent partie de la commission d'enquête en 
Afrique, dans une conversation 
journaliste, reconnaît que les 
italiennes sont dans de mauvaises condi-

fii
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venant des stations sur le Grand TrW8®"
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UN et'
New-

possessions

lions, mais croit qu'une amélioration peut 
se produire dans quelques années. Il est d’a
vis qu'il faut se confiner dans Maseaouah.car

Etats-Unis serait une EN GROS ET EN DÉTAIL CHEZon ne peu» coloniser les environs. Il faut 
donc avoir le courage ou de persister dans 
1 occupation actuelle ou s’en aller. II
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Percheron Horses.
As §etefArasas»*■ 

end reeieisrei la fiR. A. STARRSny a
pas de moyen terme.

Dans une interview, avec un rédacteur du 
S ECOLO, M. di Ridini s’est, longuement 
étendu sur les questions extérieures. Il 
attribue le malaise général qui règne en Eu 
rope à la trop grande impriesionnabilité 

parti» de la presse. Lee eraintee qu*

An stock eeleoted from 
g MUtliihed réputation
fveaek and Amenoan etad books.

ISLAND MOI*
Le correspondant berlinois du News dit : 

“ L'Allemagne a perdu un de se» plus 
grands ennemis, parce qu’il savait qu’une 
guerre avec l’Allemague pouvait lui offrir 
la possibilité de remonter au pouvoir.

Le STANDASV dit

&c CIE.
61 & 63 Rue Clarence. E. J. CHAMBERLIN, C. J. SMITH, 

Surintendant-GénéraL Agent Général 
Ottawa, 29 Juin 1890. ,\ee l’aeeageiy
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bien belles, mais ne s 
la portée des goûts 
bourse de la majoriti
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L’EXPRESS DE MONT
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is entre Ottawa et 
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L’EXPRESS DE MONT* 

•al rapide limité n'arrêtant 
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Lb à

sud, avec

HVERONT COMME SOIT :
SS DE BOSTON et New- 
de tous les pointe inter- 
à toutes les stat 
□ttawa. Lai 
York à 7.00
rapide de Montréal, Port- 
:bec et Dalhousie. Train

ions entre

RM

9 A.M., n’arrête qu’à 
ur laisser des passagers 
mr le Graud Trôneraud Tronc.

xpress rapide de Montréal, 
ebec, Halifax, St. Jean, 
lte 8l*r l’Intercolonial et le 
:réal à6.15 P. vl. à l'arri- 
Halifax et arrête à toutes

rmations s’adresser à’I'A- 
veme des Billets, au coin

LIN, C. J. SMITH,
néraL Agent Général
190 despot

Américaines,
Anglaise
écossaises

Coin des rues------

OTTAWA
Peintures préparées, 

Peinture, 
Tapisseries, 

Vitres,
Mastic,

Pinceaux

Huile,
Etc.

articles

De Peinture en General

1

i

r 1

i

i

j

A )

* 4

LAROSE
Auditeur, Syndic

iURANCE
:U, VIE ET ACCIDENT,)

ue Rideau
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ions faites promptement

et Bijouteries
qualités. Seront 

îr cent au dessous des prix 
«que Article est garantie tel 
non l’argent vous sera rem V 
j, No. 30 rue Rideau, (près 
îurs. ) Réparations de Mon- 
s garanties et à des prix

de toutes

EMIN DE FER

COLONIAL
entre l'Ouest 

lu St. Laurent, 
province de 
au Brunsw"-

îs de la Made eine, Terre-

>rcss qui 
jours (dima 

estination de

et tous les

Québec ; ainsi 
vi.k, la Nouvelle 
Edouard, le Cap

ittent Montréal et 
nches excePte)

heures et

rains express directs sur le 
îrcolonal sont brillamment 
tricité et sont chauffés par 

, locomotive même, ce qui 
Element au confort et à la

us directs sont attachée de 
et dortoirs, non 

i que les cl

or les plus en vogue, t 
le pêche les plus recherchés 
route de l’Intercolonial qui

s expéditeurs est appelée 
facilités offertes pour e 

irine et en général de t 
à destination 
neuve, aussi pour l’expor- 
)’ des produits expédiés aux

1 s’adresser à 
it des billets, 
rks, Ottawa, ou à 

E. W. ROBINSON, 
du Fret et des Passagers 

pour l'Est, P.Q 
n face du 

rence Hall, Mont 
, Surintendant Généra 
niu de Fer, \
8 Juin, 1891./

des Provinces

rmations concernant le

LÏÏ
réel

Le N. Y. Piirhs n 
faction ; ne tire aucun 
vengeance à assouvir.
Le plus llemarquable Succès Journalisliqut 

de New- York.

LE PRESS EST UN JOURNAL NATIONAL
Les nouvelles banales, les sensations vul 

gaires et la blague n’ont pas d'asile dans li

'est 1 organ 
e ficelle et

e d'aiicum 
n'a aucuni

a la plus brillante page éditori 
ale. Tout y est vlvide 

Le Sunday 1*k
nal de vingt pages

agnifique jour 
tous les sujet#

Ess est un m 
touchant à

du jour du quelque intérêt.
Ia$ Pkkh» hebdomadaire 

les matières les plus im 
les deux éditions quoti

Pour ceux qui no peuvent recevoir l'édltl 
on Quotidienne, lYtdition Hkbdomadair» 
la remplace admirablement.

contient toutes

Comme Journal Annonce
Le Press n’est pas surpassé à New-York.

THE PRESS
portée de tous. U meilleur 

ins cher des journaux publiés 
en Amérique. 

Quotidien et Dimanche, un an -

Quotidien seulement,

Est à la

- - 3.

Edition du Dimanche, un an 
Hebdomadaire, un an - -

Demandez la circulaire du Press. 
Numéros specimens gratis. Agents d». 

mandés partout. Commissions généreuse» 
Addressez,

THE PRESS,
Potte* Hun.ding 18 Park Ro«q

New-Yorn

LIGNE D'OMNIBUS
Clmetiere Notre-Dame, Chemin detre-uame, 

Montreal,

•bus, lorsqu 
,30, 2,00 

à 4,30, 6,00‘et 5,3 
LANDRY A TH

Les Omnibus 
tous les «limant 
le permettra, a 1 
revenant le soir

ont du bureau desau fie pure 
tempéiatur

et 3,20 p. m. 
5.30.

OMI SON

PEINTURES
Préparées.

Toutes prêtes pour tous travaux qui 
les meilleures Manufac-rivalisent avec 

tures du Dominion et du monde cn-

Leurs Qualités.
'importe lesquelles, 

lus grand nombre.

DWE.
Fabricant de Peinture3.

OTTAW -A_

Exposition de Modes
Voici lu temps d’exposer, on 

expose toutes les choses de b >n 
g ût Expositions de chevaux, 
de bestiaux, de volailles, de 
chiens, de légumes et de Heurs. 
Mais de toutes les expositions 
aimées des dames, aucune n’ap
proche d'une exposition de 
première classe de nouveaux 
Chapeaux, dont toutes les 

choisiescombinaisons sont
les matériaux et lesainsi que 

formes, à des prix si bas, que 
pauvre comme riche peuvent
s’en offrir aisémentlifantaisie.

Les Modes Parisien >es sont 
riches, celles de 1.0 îdres ma
gnifiques, celles de New-York 
bien belles, mais ne sont pas à 
la portée des goûts et de la 
bourse de la majorité des da
mes

j'offre à mes clients mes 
marchandises, aussi 

■es et en forme
propres 
belles en gon 
que n’importe quel patron im
porté, à un quart des prix de 

Venez, examinez mesParis
marchandises et sauvez votre 

achetant des mav-argent, en 
chandises faites dans notre 
pays, chez

WOODCOCK
RUE WELLINGTON.

/Le “HUB”/
VIS-A-VIS LE MUSÉE GÉOLOGIQUE.

/-«-VINS ET CIGARES CHOISIS^
TOUJOURS EN MAIN.

Proprietaire.VM. CODD,
548 Rub Sussex, Ottawa

^■BlïbV'nMchn Mai.U.pbsitoeïlMH, «••iMdii ■

LE SEDLITZ CH. CHANTEAUD, vei
lo Purgatif le plus cffii'tice < 
tipatiou, Migraine, Ma 
Goutte, Rhumatisme, 
auprès ilvh médei'ins est

toutrv In Cons 
ux d’estomac

tir;Pour
les ccntrcfaçons, exiger une enveloppe 
-t In marque CH. CHANTEAUD

_ r BUR

umvem

1 méiiieaments
GGRAEVE.

N" ■mi'-pri'pnrati 
u va du Dr

THE PRESS
(NEW-YORK)
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Quotidien. Dimanche. Hebdomadaire
20 pages, 4 cts. 8 » 10 |>nges, 2 i ent<

L'Energique Organe Républicain de 
Métropole.

UN JOURNAL POUR LES MASSES
Fondé i.k 1er. Déokmrrk 1887.

Circulation do plus do 1110,000
PAR JOUR.

il est utile d'a 
de Hêtre

seocier lit ( 
à l’Huile de■le Goudron

Morue dans Iv truitomeiiL des b Cl étions du 
arynx, des Bronchos, des poumons, prinoi 

palvmvn dans les Bronchites chroniques et 
Ica Catarrhes. Cette association présente 
de grands avantages, même en l'absence de 

tadie véritalde, «iuand on l’emploie a -ule- 
daus le but ne fortifier une poitrine 
ou un tempérament délicat. —Ces 

deux médicaments se trouvent réunis dans 
K?t UK BERTH6 UrÉOSOTÉEM, daiH 

la Creosote de goudron de hêtre se

L

faible

présente dissoute dans une huile de foie d< 
ticui’èrement recommandable, 

p réparée par des procédés oui, 
itc Yaiwrobalion de l'Acadc-

ptuaq.l ^ ^

Ktir Me terme de
Vente en Gros : Maison Frère, lit, rut 

linguistes.Jacob, Varia, et 
. r DÉTAU . dans

le a Pliai l

VENTE PAR ENCAN
De

Marchandises Artistiques Italiennes
Signor Poggioliui vient d'arriver de Flo

rence, Italie, avec une collection magnifique

Statues Italiennes 
Albâtre, Vases G 

nés, Piedestau 
et autres 1

tion entière sera vendue 
sans réserve, à 
Elgin,

Vendredi a 7.30 hrs. P.M. et Samedi a 
2.30 hrs. P.ty. et 7 hrs. P.IVj.

de
en Marbre et en 

recs, Urnes Romai- 
ux, Porte-Cartes 
Objets d’Art

La c< 
can uni 
No. 34 rue

)lleo
de vente

consignation directe d Italie, qui 
iprend ton tes sortes de marchandises ra
ient importées cette ville

("est une

J. B. TACHA BERRY, 
Encan le

«fcQUEL 
COMFORT !

If

7r xxw
«Moi

Rts île s tel’! p is dt: lajiT-e! ; *
roui . to-* prix ci i

II!: 0

WûLTrJOKSBIa
VlIIlil I>IN 1)1 «

cking

nr-, ;a°voït ir'V.i b"»'

>yOiKq::,oN
X X r\r rts

m.L SXàiiîjEr

tant. Avantages particuliers À ceux qui 
commenceront main tenant. Articles spé 
ciaux. Ne tardez pas. la* salaire compte 
du premier jour. BROWN BROS., Trees 
uur.erymen, Toronto. Ont.

â VIS AVX MERES—Le “Sirop Calmant 
“ de Mme Winslow " devrait toujours être 
employé quand les enfante font leurs dents. 
H soulage immédiatement les souffrances de
ces pauvres petits, produisant un sommeil 
naturel, paisible, en faisant disparaitre la 
douleur, et les jeunes chérubins e’évei lent 
aussi brillants et frais qu'un bouton de 
rose.11 Ce sirop est très agréable au gout. Il 
apaise l’enfant, amo lit ses gencives, enlève 
toute douleur, fait disparaître les souffran
ces intestinales en réglant >a digestion, et 
est le nu-illeur remède connu contre la diar
rhée, soit qu'elle provienne de la dentition 
ou d'autres causes. Vingt-cinq 
bouteille. Ayez confiance et den 
"Sirop calmant de Mme Wi 
prenez aucune autre préparation

lande/, le 
nslow" et ne

PETITE GAZETTE

■d’ASTHME@ OupreHMioUjCa tarrhe. 
par h POUDRE CX.ERT
A obtenu le» plu» hautea 
récom/jenmem. Déuflt
rtaiw Ivvies iw uliarioaoWe

DECES
ce matin, Hector, âgé de 5 mois, 
M. Philippe Drapeau, du dépar

ia travaux puh.ice. l>es funérailles

Décédé

che, à 5 heures 
precises. Le dépari aura lieu «le la rue 
Rideau, No. 388, à 4*, heures pour se rendre 
à l’Eglise du .Sacré-Cœur.

Parent» et amie sont priés d’y assister

Librairie Française d Ottawa.
Le putdic trouvera von* 

ibrairiv tous les livres et 
les écoles : Livres de l*t ières

ment à cette

K

t une variété 
toujours dans les der- 
Ordies remplis avec

Liv
toires, en Français et < 
Papeterie, Articles Relis 
d’Objuta de F,autaisie
mères nouveautés, 
promptitude.

P. C. Guillaume, Libraire
Cois des Rvks Svsskx et Yokk.

\T.NTE A BON MARlIll
1 de montres, de pendules, de bijouterie 

d argenterie chez

JOS. E. T8EMBLAY & CIE.
113 RUE RIDEAU. 

tVPorte voisine de M. Th. Birkett, mar 
chaud de fer.
Pots à eau 
Porte-cornichons 
Beurriers 
Couteaux de tablt 
Couteaux de dessert «lo 
('uillers de tab e 
Cuillers de dessert do 
Cuillers à thé

depuis #‘2,7."> 
do I IM)

en montant
do

do .1.50 do

do 1.50 «lo
Aussi un assortiment complet «le jumelles 

et «le loignons en nickel, en or et en acier. 
Réveille matin en nickel léduit» â SI.35. 
I*. S.— Montres, pendules et bijouterie, 

réparées au plus bas prix.

do

:
.1" do

do

CAPITAL STEAM LAUNDRY
100 Rue Rideau iOO

Lavage et repassag'- faits 
délai et aux plus

OUVRAGE GARANTI
me spécialité «lu lavage des 
et «les chemises blanches.

le plus court
bas prix

Nous faisons u 
rideaux >

L. BELANGER
Paquets pris et retournés a domicile gra 

tui tentent.

Téléphone No 577

Oak Hall,
332 Rue Wellington.

Salon de Hardes Faites
(pic votre Exposition est 
passé, venez donc me faire 

r et acheter vos 1
Corps Tricotés

uverez au Oak 
•liandiscs Non-

Maintenant 
t flaire du

trdeasus,une \ laite, v 
vos Pantalons,
Habits, Etc. Vous trot 
Hall, toujours des Man 
voiles; on vous montrera avec plaisir 
ce que vous «lésirez voir, et ceci au pr 
de vos poches et «le votre argent. Avant 
d’acheter dans un autre magasin, v« 
voir au Osk Hall, 332 rue Wellington 

votre patronage est solücit*

E. J.LeDAIN.

1891

R EVOLUTION

Photographie S
AU

GRAND MARCHE

JARVIS STUDIO
141 Rue Sparks 141
Attention au bon numéro.
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Avis aux Chasseurs

Qi ébkc, 2î( Septembre, 189F
M'ishiki'le, Ix-s journaux, depuis l'ou

verture «le la saison de la chasse, publient 
presque tous les jours, que «les personnes 
étrangère» à la Province de Québec et à celle 
<1 Ontario ont chassé et chassent encore dans 
les limites de cette Province.

J’ai à vous faire remarquer, en c 
ce, que c’est votre devoir, aussi 
celui de tous les gardes-forestiers sous 
contrôle, de surveiller à ce que les h 
chasse soient exactement observées par cha 
cun et de demander à toute personne non 
«b miciliée comme susdit, un 
IM-partement et â défaut «le ce permis, «le 
poursuivie ce» violateurs «le» droit» de ch 
se conformément à la loi.

diMb

permis de ce

K. E. TACHÉ, 
Asst.-Commissaire.

J. B. CH A R LEISDN, Hcr 
es Garde»-E’oreetiers

—

LE CANADA SAMEDI 3 OCTOBRE

seconde», et cette foi» la respiration et le» 
pulsations ont cessé définitivement.

Pour Harris Smiler, exécuté le second, on 
a expérimenté un autre procédé. Le courant 
a été inte; rompu de dix en dix secondes,afin 
de mouiller le» éponges placées à l'ex trémité 
des conducteur». A la suite de la troisième 
application du courant, le supplicié n’a plus 
fait aucun effort pour respirer, mais le pouls 
battait encore si fortement, que l’on a réta
bli le courant une quatrième foie pendant 
dix neuf secondes. Le nègre Joseph Wood, 
exécuté le troisième, a été mis sous l'influen
ce du courant à trois reprises pendant 
durée «le vingt secondes chacune : mais chez 
lui il ne s’est manifesté aucun signe de lutte, 
de retour à la vie. Enfin pour le Japonais 
Jugiro, trois application» du courant pen
dant quinze secondes chacune, ont suffi

Nsnce, John était accusé, à tort on à raison, 
d’avoir fait des proposition» malhonnêtes à 
la femme de l’un des meurtri 
John Atkinson ; John Nance lui 
très grièvement blessé.

Le jury, après trois 
ration a rendu un verdict 

les dix accusés coupable» de meurtre 
au premier degré et les recommandant en 
même tempe, à l’indulgence de la cour. Mais 

était inutile, 
au premier degré é ant puni 

En conséquence, le président «le la 
cour a condamné les dix nègr 
dus le vendredi 23 octobre p 
condamnée ont ente 
trahir la moindre

L’organisateur local Moss, des chevaliers 
du travail, a fait un discours hier soir à 

«'nérale desassemblée gé 
Plus de 150 

travail ont

gréviste*.
ouvriers, tous cheva iers du 

t quitté Hul1 hier, s'étaut engagés 
hantiers de l'ois

ers nomme 
même a été

«i «*1 i
déclarantbé

COMITE CIVIQUE DES FINANCES 
Le comité civique des Finances s'est réuni 

hier soir ésents les «vhevins 
W.llace.

Etaient pG
(président), Bingham,

Scrim, Stewart, le maire Birkett, le comp 
table Lindsay et le greffier Norman Lett. 

Le président déclare

Travaux Pub ics 
versemeuts partie 
savoir si le romité a ’iute

J:cette recommandation 
meurtre

es à être pen- 
rochain. Les 

ndu leur sentence sans 
émotion ; mais leur» 

fants, qui assistaient tous 
,t livres en attendant le 

étions de «lèses- 
er la telle.

crédit du 
est de $1,823.04, 

Is étant à part. Il

lomant
ement au

tous les

mi ion de re
ii'ii i

mes et leurs en 
à l’audien

e telles manifest 
a faim faire évacu

r* er linéique nouveaux travaux 
e Ville, lors de ta réunion lu 

chain II proposerait qu'on arrête tou 
travaux, jusqu’à ce que la situation finan- 

hien établie.
M. Lindsay dit que ce mont 
mrt la somme prise du fond d

t. i 
u’il

FUITE D UN ENFANT
, Une famille de la basse-ville est dans un 
grand état d’anxiété depuis hier soir, par 
suite de la di-parition d'un jeune garçon qui 
s’est enfui de la maison paternelle ou a peu - 
être trouvé la mort quelque part. Ses parents 
sout À sa recherche depuis hier soir, mais 
leurs efforts jusqu'à présent sont resrôs sans

3, il est âgé de 
adie «le nerfs. 

Les personnes qui pourraient le rencontrer 
dront bien en avertir la police.

ant existait, 
e contingent,

montant à pn 
Le présiiie 

de savoir si le mon 
tiogent ést 
Travaux Pu 

On 
de la

pon 1 que la quest i 
tant pris du fond d<

Nouvelles de Quebec
Qvébkc, 2 oct.—M. Powderly est arrivé 

ici cet après-midi.
—M. Nese et Bernatchez sont arrivée ici. 

Ils viennent préparer le rapport de leur vi
site en Europe relativement à l'industrie du 
sucre de betteraves

—Mgr Bossé, préfet apostolique de la côte 
du Labrador part aujourd'hui pour la Pointe 

Esquimaux.
—L’hon. M. Blanchet, ayant été nommé 

juge, la position «le bâtonnier des membres 
«lu barreau est «levenue vacante 
reau se réunit a dans quelques jours pour 
cette nomination.

—M. Ovi«ie Fréchette, consul d’Espagne, 
est paiti hier pour l’Espagne.

— Une compagnie de capitalistes anglais a 
acheté le droit de mine sur plusieurs pro
priétés de St-Odilon de Cran bourne, où *'on 
croit qu’il existe de l’amiante.

—Mme Tessier, épouse de M. David 
Tessier, marchand général de Chicoutimi, 
est toute heureuse et toute fière de présen
ter aux visiteurs trois couples de jumeaux, 
cinq filles et un garçon, pleins de santé et 
de vigueur
dont l’aîné a 15 ans et la cadette onze. Mme 
Tessier s’est mariée alors qu'elle n’avait que 
quinze ans.

M. Tessier qui tient beaucoup à l’éduca
tion de ses enfants, s’est fait faire une voi
ture, genre omnibus, pour conduire ses huit 
filles au couvent de Chicoutimi tous les

crédit du comité des
b'b
de don dre à l’Ing«snieur 

arrêter tous les travaux ce
d Vide

Son nom est Olivier Beaune 
17 ans et est atteint d’une mal

LYchevin Wallace secondé 
Bingnam, propose que le 
par le- arbitres au-sujet de 
Hoïl* son, expropriée pou 
rue Metcalfe et qui est d<
payé.

LYchevin Stewart

par l’échevin 
mtant accordé 
'a propriété 

,r l'ouverture do la 
e $S00, soit outin

REMINISCENCE HISTORIQUE
ulation totale de la Nou- 

60,000 âmes. M«'utréal 
Trois-Rivières 

reste de la po- 
mense terri- 
’onfédéruûou

En 1759, la pop 
velle France était de 
contenait 4,000 habitants, 
1,500 et Quéliec 6,700. Le 
pvlation se partageait sur l’imi 
toire qui forme aujourd’hui la ( 

adienne «les Etats-Unis.

propo»een amendement, 
secondé par lvchevin Scrim, que la motion 
soit lai-sec sur le bureau jusqu'à la pr« 
ne assemblée.

L’iimemlement est votée sur division «le 
trois contre deux, le président volant en sa

1 .’avocat de la ville MacTavi.-h a 

pour la prom it

cliai-
Le bar-

L’organisation militaire de la Nouvelle- 
France était si parfaite que sur ses 4,000 
âmes de population,Montréal pouvait mettre 

009 hommes sur pieds. Ceci était dû à la 
loi féodale qui obligeait chaque homme — le 
noble excepté — à s’enrôler dans la milice.

l)e plus dans chaque paroisse résidait un 
capitaine de milice responsab e au gouver 
ncur de l’instruction et de la bonne tern e 
de ses hommes.

orsque le gouverneur requèiait les servi 
ces des miliciens il adressait une ré (uisitiou 
aux colonels de mvioe ou maj )rs de vile 
qui, à leur tour, envoyaient des ordres aux 
capitaines de milice. Ceux ci envoyaient 
leur miliciens à la ville sons la conduite d’un 
officier. La major «le ville fournissait .i 
chaque milicien un fusil, un capuchon, un 
manteau, une chemise, une coiffure, une 
paire de souliers indiens et une couverture. 
Puis chaque milicien marchait à la garnis*, i 
où il ét ut, destiné.

Les miliciens ne combattaient pas en ba
taillons rangés. Ils ee battaient en 
à la manière des sauv 
donnait l’avantage su 

Dans le gouvernemen 
avait 64 compagnies comprenant 

s le gouvernement des Tro 
nies ou 1,115 hommes 
ont de Montréal, 87 compagn 
La milice active se composait

“'iit

$600 est plus que 
é. L’acte de do

moment

nation de a propriété à M. Hogdson, pourvu 
oue ce dernier paie $1.00, stipule que la «liie 

li ’iié.- pour aucun 
le percement d’une 

n l’on ne dort

est votee

propriété ne pourra vire a 

rue publi
quo pour

que,et dans sonopinio
payer à M. Hogl*on «(ne le montant - e 
ses intérêts surla propriété, ce qui d 
peu pri'-s 8600.

Après une longue «liscuesû 
de nommer ledit x in Wal ace 
pour rencontrer M. Hôdgm 
«lits $800,00, pourvu qu’il acqi 
la moitié des frais d’arbitratioi 
nuer l’intérêt de dix-huit moi»

Le comité t’ajourne ensuite.

..

on décide 
prvsiilent 
offrir les

à dim -

et’le
une famille de 11 enfants,

LES DETROUSSEURS DETRAINS 
Un vol de train, avec tous les incidents 

dramatiques qui accompagnent «l’habitude 
les attentats de ce genre dans l’Ouest, a été 
commis vets deux heures «lu 
l’Etat même de New-York.
Falls et Utica, sur la ligne 

Railroad.
train «pii se composait «le six 

n un train spi^cial de la grande compa
gnie «le messageries connue sous le nom 
«l’Aineiican Express. Il était parti de New 
Yot k j>our (’h cago mardi soir à huit heures 
et demie, et c’est par ce train que VAmeri
can Express Company expédie d’habitude 
les sommes «1 argent et les valeurs qui lui 

m fiées par les banques de New-Ym k 
pour les faire parvenir à leurs coriespon- 
dants dans l’Ouest. Le wagon, toujours fer
mé, dans leipiel sont placés les colis conte
nant de l’argent ou «les objets précieux, 
était le dernier du train. Ce wagon cat di- 
visé en trois compartiments. L’agent do la 
compagnie de messageries, M. R.’H. Moore, 
se trouvait dans le compartiment du milieu, 
occupé à classer ses colis, lorsqu’il a été 

t surpris pa> l’apparition d’un hoi 
. masqué, qui ni a tiré un coup 

pour l’intimider et l’a sommé sc 
mort, d’ouvrir la 
se trouvait à côté

Il y avait en tout, quatre 
dans le wagon ; mais trois étais 
«le toutes Âipèces de colis, .le sorte 
ne pouvait en voir qu’un. Le voleur lui ayant 
mis son reviîlver sous le nez, M. Moore a 
été obligé d'obéir : mais, en ouvrant la porte 
du coffre, il est parvenu à faire tomber et à 
dissimuler un paquet qu’il savait contenir 
$5,(MK) en espèces. Après avoir choisi quel
ques paquets qui lui paraissaient renfermer 
le plus «l’argent, le voleur s’est retiré à re
culons, avec son butin, tenant toujours son 
revolver braqué sur l’agen'. I* is, comme un 
homme qui connaît pai faitemeutles wagons, 
le voleur a mis les freins eu mouvement cl 
di s que le train a commencé à 'se i ilentir, 
il a sauté sur la voieavec un de ses cotnplic< s 
qui était resté sur la plate-forme, et tous 
deux ont bientôt disparu dans l’obscuritt 

A ce moment le train 
peine de distance dlUtica. 
leurs se sout sauvés, M. M 
rex-olver et a fait feu sur eux ; mais 
pas probal) e qu’il les ait atteints, 
leurs, que l’on suppose avoir monté dans io 

NOUVELLES DE L’EX POSITION i train au mo nentoù il quittait a gaie d’Al- 
L’Exposition Centrale Canadienne de 1891 | bauy, ont pratiqué une ouverture dans la 

appartient maintenant aux choses du passé, j P°rt?,lu wagon pour y passer le bras et tirer 
après avoir rayonné de toutson éclat durant { *es verrous. L'agent, qui était occup , 
huit jours et attiré des milliers de visiteurs. I -omme nous l'avons dit, dans le comparti- 
Elle a éclipsé celles de toutes les années ment du milieu, n’a pu les entendre à cause 
précédentes en beauté, en luxe et en intérêt; '^u brait causé par le roulement du train, 
les recettes ont été des plus satisfait ant es On ne connaît pas encore l'importance du 
et beaucoup plus fortes que celles obtenues vo1, l'American Express Company u'ayant 

. aux expositions antérieures, }uand tes dé- fourni, à cet égard, que des renseignements 
I penses d’un autre côté, ont été beaucoup tr^8 vagues. Mais l’attentat a e»usé une 
I plus faibles. Les entrées ont rapporté $10,000 grande sensation et aucun effort ne 

à part des fonds reçus, pour les droits d’ex- épargné pour tâcher de découvrir les coa• 
poser et les privilèges ; l’association croit pables. 
pouvoir éteindre $2,000 de ses anciennes
de,fcrtee- . , „„ NOUVELLES LOCALES

Ions ceux qui ont visité- l Exposition, se 
déclarés enchantés et disent aujour- 

ais rien vu à Ottawa d’aussi 
rentes expositions de bes- 

t d hot ticulture. 
r 16 0 personm 

- terrains «le I E 
tion ; les recettes ont été de $400. Je 
que ce fut a meilleure journée pou 
visiteurs. Rien n’avait été encore déplacé, 
la foule n’était pas trop nombreuse, et cha 
cun pouvait admirer à son aise, 
presser. La bande Barrett avait été 
et fit entendre ses airs les plus 
Les courses et les différents amusements ont 
été tout ce qu’un poulie exigeant pouvait

L’exposition d’horticulture placée au 
centre du grand bâtiment, a fait l’admiration 
de tou» le» visiteurs; son heureuse dispoai 
tion permettait au public d’en faire le tour, 
et «l’en admirer le Ixro goût, la lieauté et la 
rareté de» spécimens présenti's à la vue «le 
chaeun.

partisan), 
âge* ; c’est ce qui leur 
r les troupes régulières 

t «le Québec il y 
7,976 ;— Une dépêche reçue hier de la Rivière 

du Loup, au service des signaux, manne 
qu'uu yacht, peinturé en blanc et portant 1» 

de La Canadienne a été recueilli en

matin, «lans
du'iis-Rivière 

; dans lec
s 1!)

compag
7,e334em 

de 20,433 hommes à la chu

g< >

colonie.

wagons,

ret endroi» sur !e fleuve par M. Baptiste 
Launière. MORT DE FRAYEUR D'UNE ENFANT 

La petite fille, âgée de huit ans de M. 
Nelson a été trouvée morte dans 1 x 

rivière Nation, entre Je pont du chemin «le 
fer Canada Atlantique et l'autre pont «1 .* 
bois construit temporairement par la Cas - 
selman Lumber Company.

poque de la découverte de son corps 
mercredi matin par lx>uis Gadorette, celui 
ci reposait entre deux pierres, la t«*te me
née sur ses bras Le docteur Beamen aussitôt 
mandé, déclara que la mort remontait à six 
heurts en arrière. Après examen du pet i 
cadavre, le docteur constata - ; ne les deux 
bras était brisées en plusieurs endroit 
juste un peu au-dessus des poignets,«pie lama* 
choire inférieure était brisée et le côté gau
che de la figure très abîmé et enflé démesu 
rément. Les vertèbres cervicales du cou 
étaient aussi légèrement déplacées. Oa en- 

chercher ensuite le docteur Feigusor-, 
pour commencer une enquête. D’après l’é
vidence, il appert que la petite fille en «; 
tion, avait quitté sa tante pour aller 
elle mardi soir, vers cinq heures et demie, 
et n’avait pas été revue depuis la découverte 
de son es ir /re par Louis Cat 

suppose t.u 
lorsqu’elle fut 
l’express de 5 heures vena 
qui arrive à (’assetman à 

elle serait tombée

—Un jeune homme de Chicoutimi, David 
Betgeron, fils de Mme Tréfilé Bergeron, de 
Jonquière, qui était matelot sur l’Hélène, " 
a été emporté à la mer par la Ixmrraaque. Il 
n’a pa être retrouvé.

—Le tonnerre est tombé sur les grange^ 
et étables de M. Alphonse Bouchard, un 
brave cultivateur de Ste Anne, et les a ré
duits en cendres avec tout ce qu’elle conte - 
nait, récoltes, voitures, roulant, etc., ven
dredi dernier. C est une perte énorme pour 
ce cultivateur qui réusssissait très bieu.

—A neuf heures hier matin, M. le coro
ner Belleau a procédé à son enquête sur le 
cadavre du malheureux capitaine Cautin, 
noyé mardi matin à Sillery.

Le jury a rendu le verdict de ; " mort 
asphyxié par submersion, ayant été entrai j ■ 
à l’eau par la rupture du câble de la barque 
LiNDSAYR. De plus les jurés sont d’opinion 
que le dit câble était vieux et de mauvaise 
qualité.

A lé

l

«le revolver
siuis^ peir

de lui*1

coffres- forts 
ut couverts

dw.
obéir ; mai

el e traversait le pontOn
par le passage «le 
int de Montréal et 
5.30; dans sa fray -

Le docteur Beamen «ist d’avis que la pau
vre enfant »e serait traînée jus lu à l'endroit 
où elle fut trouvée, Y une di;tance de vingt 
pieds du pont, et qu’elle serais restée ià 
toute la nuit, mourante de peur et d’épuise 
ment. Il n’existe aucune marque sur le 
corps, qui pourrait faire supposer <)ue la 
pauvre victime eut été jetée en bas du pont 
par le train. Le jury a ensuite rendu un 
verdict de mort accidentelle

Nouvelles de Montreal
Montréal, 2 oct.—Hier soir, après avoir 

terminé son ouvrage chez MM. Pillow, 
Hersey A Cie, un ouvrier du nom de Loti 
est tombé dans le canal Lacliine, pre» du 
" Montreal Rolling Mills " et s’est noyé. Le 
corps n’a pas encore été retrouvé. L'infortuné 
jeune homme était âgé de 22 ans et venait 
de Rimouski.

—La commission ne commencera pas sis 
travaux avant le dix octobre ; elle siégera 
principalement à Québec et «laus la Chambre 
«le la cour de Circuit.

Le juge Baby est arrivé à Québec hier, 
pour son terme de la Cour d’Appel ; mais 
les autres commissaires royaux ne sont pas 
encore partis de Montréal.

—Il paraît que les paroisses de St. Eus 
tache, St Benoit, St.Augustin, St.Joseph et 
Oka, du comté des deux-^iontagneB, ee sé
parent du reste du comté pour ce qui re
garde la société d’agriculture de cette sec
tion de la province. Ils accusent M. Beau 
champ, député, de faire de la politique dans 
la société.

On ajoute que cette section a empéebé la 
présente exposition agricole d’avoir tout le 
succès désiré.

—A deux heures, cette après-midi, se sont 
commencés les débats sur l’imbroglio de la 
fabrique de l’ég ise Notre Dame dont il a été 1 
question il y a que'qae temps. Le tribunal 
eat présidé par l’honorable juge Pagauelo.

Les avocats des pétitionnaires sont MM. 
Béïque et Ge^ffrion, et MM. David Labonté, 
N. Quintal et Z. Lapierre, contre qui 
bref de “Quo warranto" a été pris sont re
présentés par l’honorable L. O, Taillon et J. 
G. Ouimet et M. Girouard.

Les défendeurs prétendent que les mar- 
guilliers ne sont pas nommés pour adminis
trer seule le temporel de l’église, mais que 
le curé doit participer à tout ce qui se fait.

Lee pétitionnaires demandent l'annulation 
de l’élection de MM. Labonté, 
Quintal et Lapierre et la réinstallation de 
MM. Auger, De Lorimier et Lachapelle, 
comme marguiller» du banc de l'œuvre de 

Notre Dame.
On s’attend à de» débat» intéressants en 

cette affaire.
Les débats ont été ajournés à mardi pro-

aurait sa
Vea

était à un mille à 
Dt’-s que les vo- 

oore a saisi son
Les Dvo1

d’hui n'a 
beau que 
tiaux, de che

Pour le «lender joui 
taient rendues sur les

—La dernière excursion du samedi par le 
vapeur Empress, a eu lieu ce matin.

—M. L. Godin, fruitier a fait cession de 
ses biens entre les mains de M. A.

voir jam 
les diffe

es s’é-

r les

C

—Hier dans l’après midi, vers une heure, 
la brigade du feu, fut mandée dans le chan
tier Booth, à Rochestervilie, afin «l’éteindre 
un commencement d’incendie, 
claré entre des piles de planches ; quelques 
instants ont suffi pour le maîtriser.

— L’Union music>le de Hu.l et la bande 
de la Cité se préparent avec énergie pou 
concours, qui aura lieu le 15 courant, d 
la sal e des Oblats 
le professeur Bou
Carter, qui choisira un troisième men 
pour compléter le jury. Deux morceaux 
devront être exécuté», de plu» un troisième 
devra être joué à première vue

a i-chappé à une mort 
se sauvant en chemise 

par une fenêtre de son hôtel, situé 
ue Preston. Il demeurait seul dans 

place, et s’était couché, laissant dans 
»a chambre la lampe allumée. Vers 1.30 «lu 
matin, il fut réveillé en sursaut par l’exp’o 
■ion de sa lampe,l’huile en feu s’étant répan 
due sur le lit. Malgré la fumée «-paisse «jui 
remplissait la chambre, il put se diriger vers 
:a fenêtre et sauter en dehors sur le toit 
d’une verandah. Sa main et ten bras droite 
sont grièvement brûl

La btigade du feu venait d’éteindre un in 
cendie qui s Y-tait déclaré 1 

. McCullough, située 
« uaud l’a arme de la toile 153, la

des rues Presto.i et Willow, à troi» 
milles plus loin. Malgré tout,les deux feux 
ont été éteints avec promptitude.

Un qouveau rçagasiq avec un stock
piet de t weeds Ecossais et Anglais. 

Diaps à paletots et à habillements.
Habillements pour hommes H pour en-

Nous commenœrous les affaires dan» la 
première semaine du mois d’octobre dan» le 
block Featherston No 122 rue Ri 
voisine «lu magasin de fruité 
Borthwb-k

r le

jug»*s choisi» sout 
le chef «le

I)
taine ce matin, en

NOUVELLES DE LA GREVE
deFA six heures hier soir, la force de police 

ries s’est retirée ; la 
journée s’étant passée le plus tranquillement 

ible. Un vagabond seul a été arrêté et 
ation de police.

La journée a été très 
chargements ont été faits dans les 
Booth, de Perley A Pattee et 
les grévistes n’ont oas cherché 

iers et les ont laissés faire 
les gourmander

de service aux scie

conduit à la st
quelques

querelle aux 
leur travail,

«le Bru

lé*
La plus grande animation règne toujours 

aux principaux centres de provisions où les 
grévistes reçoivent des secours ; le plus 
grand ordre règne durant les distribution)-.

Pierre Pétrie, qui a été frappé dans le 
côté, durant la mêlée de mercredi dernier, 
souffre beaucoup encore, mais sera rétabli 
bientôt ; ce n’eet qu’une affaire de temps 
Le fameux bâton, avec lequel le coup a été 
porté était exposé hier soir à Hull, et les 
chefs de la grève ont déclaré que des procé
dures criminelle» seraient le plus tôt poseib e 
instituée» contre le» officier» de police accu
sé» de pareils acte» de sauvagerie et de bru-

La majorité des gréviste» espère que 
nce, sa i lundi prochain, le travail sera repris dans 
et que toute» les scierie» et que la meilleure har- 
coup» j *nonie entre patroue et gréviste* ee. a 

de* flls & * '’établi*

COURRIER OU JOUR
ans la tannerie de 

sur la rue St André, 
demandaitDÉCUPLE CONDAMNATION A MORT 

La cour d’assises du comté de Laurens 
(Caroline du Sud) vient de prononcer une 
liéjupie condamnation à mort.ee qui est pro
bablement sans précédent dan* le» annale» 
judiciaire» de l’Etat.

Dix nègre» étaient pour 
iné un autre du 

ton Nance. Il

célébré un se

uvé en cours de» 
le 5

avoir aesass

qui ont duré deux jours, que 
rnier les dix accusé* ont assailli,

•triple, dans lequel venait d’être 
rviee religieux pendant la soi - 

nègre Edmond Ns 
fil» tou» adulte», 

été tué à

i'Ieao, porte 
de l’échevin

CHABOT * OIE
rée, un vieux

me et les quatre
l’un de ceux ci, Thorn tou, a été i 
d» rô*oi**f dan* la b*fr*r**. ••’•m

i-CÉsPiÉÉille*:
H. CHATELAÏE

Avocat, Notaire, Etc.

569 RUE SUSSEX 
*VArg<*nt à Prêter.

OTTAWA

E. M. Lambert, M.D.C.M.
COIN DES RUES ST. PATRICK ET 

CUMBERLAND.
i>f i*ONSri.TATIONS—
1 A3 P.M. 6 à S P. M.

U Ml ..KOll C

GEO. Mcï.AlTRIN, LLB

K Av.q-.-ii, C.-urv KAUUIm 
Rllr W. Mi !>•,»’! « >U.1W.«.

AVOCAT. Etc.
BUREAU 19 RUE ELGIN, OTTAWA

VA LT NT & GODE :

Avocats, Solliciteurs, Notaires.

BLOC EGAN, RUE SPARKS
TH A VH 1, lIOTKI. ur-etKl.L 

Argent à Prêter.

,1. W. W. WARD
AVOO A.T ETO.

-BUREAU—

9) Scottish [litariofilwbeni Ottawa.

J’GARA. MacTAVISH <fc WYLD,
Avocats. Solliciteur», Notaires.

Bloc Hay, Run Sparks, Ottawa, Ont.
M’HITS II K 1.’HOTEL nr SHELL.

; «>• 11 V I) I’. MacTavish, W. Wtl

Holcourt, Mactÿaken ft Henderson
Avocats, Procureurs, Notaire», Etc. 

ONTARI O RTT OUHBHO 
OTTAWA.

A. BKbeovnT, John ,T. McUaANEN;
(.m E Hhvukrnon.

Al B. LUSSIER
Avocat, Notaire, Etc.

BUREAU 569 RUE SUSSEX,’
Coin dt la Fut h'ntt au, Ottawa, Ont. 

Argent à Prêter avec avantage spécial à 
l’Emprunteur.

A. E. LUSSIER.

M. J. GORMAN, L L B
•te t. A. Olivier.)

Avocat, Solliciteur, Notaire, Etc.
BUREAU—

Carleton Chambers, 74 Rue Sparks
OTTA-WA.

Vf Argent a Prêter.

(Su. t i

Christian & Cie
Commercants de Charbon.

BAH8I TM DU CATTAIL.. 
En dehors «lu Combine. Adresse» 

eommamlcH â (’. Uhristian, Agent, 
House, Little Sussex Street, Ottawa.

Nicole

Ecole des Beaux Arts
44 Rue Bank, Coin de la 
Rue Wellington, Ottawa.

Au-dessus i!u Cnllogo de Musique 
Ouverte du 1er Novembre au 1er Ma

Dans le Département qui comprend le 
dessin d’après la bosse, d'après le modèle 
vivant, la peinture et l’aquarelle, le» oon« 
trihutions sont, «le $5.00 pur mois, pour le 
cours avancé, et de $2.50 pour le coure 
élémentaire.

Dans celui du dessin ln«lu*lrlel, d’arohl. 
teedure, «le machine, etc., surtout utile anc 
décora lours et aux ouvriers en général, $1.0 
par mois. Couture artistique, $1.50 pat

S’adresser â ACHILLE FRÉCHETTB 
secrétaire, à la ' ’harobre de» Commune», on 

les lieux, aux Professi

DR. WASHINGTON
< • nid ué «n 1872,àl’l7. 

Victoria, avo» 
subi amd 

Collège

jjj. honni

HT rurgiens, Ont.
I>< puis 1880, a cons»» 

cié tout son temps à 
maladies «le 

la-Gorge et «les Pou* 
L nions, f La figure « i- 

jointc représente ta 
et le malade en train de

lington sera â Ottawa le 21(

1, le 22 Oct 
arrhes de la Têt*

deurs et (

l Ytu.le «les

Respirateur' Poreu x

l.e Dr. Wusliir 
26, 27 (

A M««xwilli-, Hôtel Win«
A Mattawa, H«’.teI Earrel 
Maladies Tkaitéks ( ata 

et «u la <iorg«', Surdité provenant 
tarrhë, Bronchite Chronique, 
Consomption, Perte «le la V'oix,
T«-t*‘, D>'v<-!iipp< mc!it «les Olamles du ( 
Malailies Ntsa

McCaul. Toronto.

H Ocb

Aslhme el 
Maux de

de «#ou autre Obiin.utlon 
reau Principal, 78 rueBu

VENTE A L'ENCAN
i maison

ri .- m- vi-niln- «ms réserve 4 
la i - .-i Ici - c du «lofent J Biunol, 176 rue 
Nepean, t«iiix ,v> m i - meubles (le su maison) 
m-!cnsi'.-r-, « le 7 Octobre prochain à IS 
heures A. M.

<;. LÉVÉQUK,
Encan leur.

1 , POUDM! CMEf
r r t\ obtenu Ion plu» haute» 
.f recompense». ~ Dépôt 

• dans Uiutea Jea pbartoactoe

- 'iùïAtM 
' !310UILe Meilleur Kiifi- a:' j.»
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OUVERT
Tous les Soirs durant la Semaine de 

l’Exposition jusqu'à 91rs. P.I,
ALBERT LE BON

Comme Tennyson a nommé le défunt Prinr- 
Consort pour toute la postérité, fut probat 

t le premier qui eut l'idée moderne 
avec succès en pratique la création d’ 
lions Industrielles. Dai 
Mesdames, nous p 
efforts pour établir

- ns notre ligne d' 
rétendons avoir fait 
ce que l'on appelle une

tous nos

GRANDE EXPOSITION -
dans le commerce des Marchandises Sèches, à 
des PRIX RAISONNABLES pour tout 
nêteté nous défend de demander trop et la 
même qualité nous défend aussi de demander 
moins. Chaque jour <le la semaine prouve de 

plus que le public apprécie nos efforts, 
igasins de huit heures du matin à cinq 

heures du soir offrent le spectacle d’une exposi- 
tion dans un autre sens. Nous invitons cordi
alement chacun de mettre sur son programme 
durant cette semaine, que la plus jolie maison 
de détail en Marchandises Sèches est celle de

JOHN MURPHY & CIE

Nos

MANTEAUX I
ici la plus grande maison de Manteaux 

de la ville ! Le grand Département consacré 
à cette importante ligne est littéralement foulé 
et rempli avec des milliers de Nouvelles Im
portations. Tous les prix, tous les genres et 
toutes les qualités s’y rencontrent. Il est com-

Voi

plètement inutile d'annoncer pour expliquer et 
donner au public la plus petite idée de notre 
immense Stock, 
voir pour le croire !

Mesdames. Vous devez le

VETEMENTS DE GARÇONS
pouvons montrer le plus grand stock 

lie et le meilleur choix de Vêtements
pdur Garçons. Sur la demande de n 
qui. nous pouvons en montrer depuis 75 
et au delà. Chaque vêtement est garanti 
à la qualité.

CHALES ET MANTEAUX!
La fraîcheur de l'Automne 

notre mag

fait sentir
les soirées, Mesdames ! Il est temps de 
acheter un Châle ou un Manteau de 

;nifique assortiment.

John Morphy & (tie.
66 et 68 Rue Sparks.

LE CANADA SAMEDI 3 OCTOBRE 1891

ENTREPO1 . MEUBLESCHARBON. Bryson, Graham Mie.
Lea Mcileurea Qualités de

MEUBLES I MEUBLES!Charbon Bitumineux
Ouverture cTAutomneet Anthracite.

Bien Criblé et Tamisé. Nouveaux et a Grand Marche,O'fjeilly&jîenpy
Nous ouvrons notre commerce d’Automne aujourd’hui et 

invitons à visiter notre grand déballage d’ouverture, tous ceux 
qui désirent acheter des Marchandises Sèches à des prix popu
laires. Ceux qui viennent de loin ou de près à notre Expo
sition, trouveront avec plaisir leur avantage à venii voir notre 
grande vente d'ouverture d’automne.

Durant toute cette semaine, nous offrirons des occasions 
exceptionnelles. Nos départements de Mar diaodis js pour Ko
be s et de Soieries offrent des prix très avantageux Les plus 
jolies Nouveautés ries meilleures fabriques Anglaises, Fran
çaises et Allemandes, comprenant les plus surprenants et les 
plus beaux tissus.

Nos differents genres de Manteaux et de Jaquettes s’an- 
yiellent légion, parmi le nombre vous en tro iverez de mag 
fiques comme les Reefers, façon-tailleur à double devant ; 
d'autres tout laine, Reefers et Blazers très épais, q telque chosê 
d’entièrement nouveau, Reefers pour Enfants, bleu marin avec 
boutons de cuivre, Ulsters et Jaquettes pour Enfants à profu
sion. Pendant cette vente, nos prix seront trèt bas, pour écou
ler de suite nos marchandises.

Commençant aujourd’hui, nous faisons durant toute la se
maine, une vente spéciale de ^ouvertes. Le plus grand débal 
hige qu’on ait j ami is vu Remarquez nos prix raisonnables. 
Couvertes blanches et épaisses, tout laine, marchandises de 
choix et magnifiques à $‘3.25, $2.50, $3 00, $3.50, $4,25, $4,50, 
$4.75, $5.50, $6.00, $7.50 la paire.

Nos innombrables ventes nous permettent de vendre à si 
bon marché.

Bloc Russell, Hue Sparts.

AMRUBLKMBNTS DR «SALON, DR SALLR A MANGER, DR CHAMBRR A CO 
CHER DANS TOUS LES GENRE* HH TOUS LES PRIX/GHRZST. LAWRENCE HOTEL.

BAH DU FLEUVE 9T. LAOKBNT.

RIMOTTSKI, JP. Gl- Harris & Campbell.Offrant aux touristes le confort <le la vie 
en famille, belle place de bains, air pur, 
belles promenades en voiture, promenade en 
bateau et lieux de pêche.

Prix raisonnables pour les familles.
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43-45 Rui YORK, OTTAWA Dix poor Cent de Redaction snr lent Achat Argent Comptant
Cet Hôtel situé au centre de la cité, a ét 

repeint et aménagé tout en neuf.

ISRAEL MOREAU,
(Du Mentre al Home, rue Queen Ouest.)
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GKR-A-HSTDIE
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nous avertissons les Consommateurs afin qu'ils ne se 
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Viandes a Bon Marche.Aux sîmr.' vos, tes», is-re

iHreskfasiJ’ouvrirai jeudi le 1er Octobre un 
étal au MARCHE BY aux Numéros 
18 et 20, où j’offrirai en vente les 
meilleures viandes fraîches et fu
mées telles que

Nous manufacturons les toitures su: 
vantes :
Toitures “ Canada Plate" Toitures Métal! 

-uch, l’oituioa en Fer Galvanisé, 
Toitures en Cuivre.

Douglass & Haines 
234 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises "S 
périeur Jewel"

COCSt11 A pamphlet of information and ab
stract of the laws. Showing How toi
.Obtain Patents, Caveats, Tr
k"i.wroi:Rôtis frais,

Steak frais,
Saucisses fraîches, 

Rognons frais,
Pieds de cochon,

HW Duquel l'excès de Vtrails 
t n été extrait, eet

Absolument pu 
JUÜ et c-est soluble

4*.
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Gros

JAMBONNEAUX sont employés en sa préparation 
Il est plus que trot* foi* plu* fin 
que le cacao mélangé avec de l’ami 
don, de l’arrow-root, on dn sacre 
c’est aussi plus économe, coûtai 
moins qu'un sou la tasse. Il 
délicieux, nourrissant, et fortifitm. 
vacilk À digérer, autant admintb v 
pour les malades que pour ceux 405 
fouissent d’une tou ne santé.

Ne venu chez tous Itc Bpinm.

00€>0€>0*<300000
~ UNIMENT GÉNEAU 5TROÜETÏE Vente au detail de toutes 

viandes fraîches ou fumees
Les prix sont marques en 

chiffres connus.

d.o
35 ANS DE S UC CE S

sans ’~u- 
leur ni chûte du 
poil. — Guérison 
rapide et sûre

, Molettes. Vesslgons Kngorge- 
des jambes. Sums, Eparvins, eu.
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lippe ne pouvait s’empêcher de 
remarquer combien ses yeux 
avaient pâli, ses yeux très noirs 
jadis et maintenant d’une clarté 
douce, comme si les larmes leur 
avaient enlevé l’intensité de leur 
couleur. Et puis comme sa coiffu
re se défaisait un peu, il distin
guait aux tempos, de gros pa
quets blancs. Il l’embrassa lon
guement et ils demeurèrent quel 
que» minutes silencieux. Puis :

—Moi, dit i), je te vois tou
jours ainsi.

Il montrait une photographie 
de femme brune, svelte, d’une 
beauté sémillante, placée sur si 
table daus un ca lro en fer ajou-

—Et, en admettant que ce ma
telot soit l’enfant de mon marin,

FEULLETOB du CANADA lent homme de père, qui s’était 
cru d’abord assez solide pour 
plaisanter, et qui, maintenant 
qu'il sentait le cœur de sou fils 
battre contre 
mettait tout bêtement à pleurer.

M. Morel était uu homme de

l’antichambre de son apparte
ment, on sonna; il ouvrit lui mê
me et se trouva en face d’un grand 
gaillard de matelot, presque un 
géant, qui demandait..

—C’.’St il bien ici le lieutenant 
Morel? M Morel « ut un inst ant 
de trouble. Et. ce trouble augmeu 
ta quand le mat-dot eut pénétré 
dans l’antichambre qui était 
très claire. Le vi age de ce marin 
lui rappelait évidemment quel 
que poignant souvenir, car il rus 
ta bien deux minutes sans par
ler.

—Oui, c’est bien ici, dit il en
fin, d’une voix étranglée, et je 
devine qui vous êtes...

Il poussa la porte du petit sa
lon «le sou fi s :

•—Gilbert, ton matelot Silves- 
tre Karadeuc.

Et laissant le marin avec son 
fils, il.pénétra lui même enchan 
celant dans sa chambre et tout 
bouleversé, sur une chaire. Mine 
Morel, qui achevait sa toilette, 
demeura tout interdite.

—Mais qu’as tu done, mon 
ami ? bégaya t elle ?

Il se dominait peu à peu. 11 
prononça d’une voix entrecou
pée :

—Un hasard insensé. Une res
semblance inouïe, ma chère fem
me ! Ce dih estre dont nous par
lait Gilbert...

—Oui, je sais qu'il attendait 
sa visite. Eh bien Y

—C’est le portrait vivant du 
maria ..

—Celui qui ?...
—Oui !
—Ah ! mon Dieu ! balbutia 

Mme Morel.
Elle chancela à son tour ; et 

il se releva pour la soutenir. Et 
ils se tinrent serrés l’un contre 
l’autre, comme à l’approche d’un 
danger. Le premier, M. Morel se 
raidit 00 a tro cette crainte folle :

—Je suis absurde de me trou 
b’er à propos d’une ressemblan-

—Et puis,fit Mme Morel d’une 
voix sourde, que craindrions 
noua ? Notre file n'eet il pm à 
nous 1

et il savait où pêcher à coup 
sûr... A Cherbourg, il était chez 
lui, partout. Et ne voilà t il pas 
que le vieux Karadeuc s’était 
laissé aller à son idée de retour
ner à Trévenec ?

—Je n’y connais personne, 
moi, dans ce Trévenec. Enfin ! 
si c’était aussi l’idée de la mère !

Et il se calma tout seul,en bon 
fils qu’il était ; mais l’idée de 
passer tout son congé à Trévenec 
ne lui souriait qu’à moitié. Il dit

mission ; nous verro is] ensuite 
pour le congé, mou grand hom - 
me.

—Le grand homme, dit mé
lancoliquement Gilbert, nous 
venons de le ramener dans son 
cercueil.

—Si grind homme qu’il fût, 
mon enfant, je t’avou rai que, 
dans toute cette flotte, je ne voy
ais que toi. Et plus d’uue fois, tu 
as fait, de moi uu gros orgueil
leux. Es tu content del’installa- 
tion qu « t'a préparée ta mère ?

—Je l'ai grondée, père, de trop 
gâter sou fils.

—J’ai grondé comme toi, fit 
M Morel avec une légère ironie: 
mais, quand il s’agit de toi, ma 
femme n’est pas toujours commo-

est ce que nous verrons jamais 
son père ? Est ce que jamais son 
père verra notre Gilbert I

—Mais il l’a vu, mon ami dit 
Mme Morel se rassurant à cette 
pensée. Rappelle toi : ce vieux 
pè- heur qui m’a coud xite à Cher
bourg.

—C’est vrai, murmura M. Mo
rel. Je perds trop facilement la 
tète lorsqu’il s’agit de notre Gil
bert ; mais j’ai été surpris tool à gentiment, 
l’heure. Pardonne moi, chère fem
me, l’émotion que je t’ai causée.

-^-Ah ! Ce n’est que trop natu
rel, murmura la pauvre mère, 
tremblant encore.

LE

Dévouement d'un Pretre
Par PIERRE SALES

le sien, se

moyenne taille avec un visage 
fin et bienveillant, ayant la tour 
nure d’un petit commerçant dont 
les affaires ont réussi. Ses traits 
simples,un peu empâtés, n’of
fraient rien de spécial ; mais ses 
yeux gris, doués d’une extraordi
naire mobilité, s’éclairaient par
fois de lueurs violentes,et il sem 
blait alors un tout autre homme, 
uu homme un peu étrange, d'un 
caractère supérieur. Uu observa
teur qui l’eût vu dans cvs mo
ments ne l’aurait plus pris pour 
uu bon petit commerçant et au
rait aisément deviné un mystère 
dans sa vie.

Gilbert n’avait jamais fût de 
semblables remarques : il n’avait 
jamais vu dans son père que 
i’être le meilleur qu’il connût, se 
sacrifiant au bonheur des siens, 
ne travaillant que pour eux, et 
avec une adorable simplicité, 
sans qu'on l’eût jamais entendu 
se plaindre de la vie d'isolemeut 
qu’il menait.

—Tu sais, père, dit Gilbert câ- 
finement, que je gronderai mère 
si elle te laisse repartir ; j’en ai 
assez de tes voyages, je te garde 1

—Nous sommes d’accord, cher 
enfant. Encore six mois de beso
gne,et je prends ma retraite.

—Non, tout de suite.
M. Morel secoua la tête :
—Je suis un homme méthodi

que ; il me manque dix à douze 
mille francs, ils seront gagnés à 
la fin de l’année. Et je te jure 
bien qu’ensuite on ne me ferait 
pas repartir pour des millions 
As tu un long congé ?

—Je ne sais pas encore ; j’ai 
simplement obtenu une permis
sion pour commencer. J’aurais 
droit à un long congé, mais j’ai 
bien envie de ne le prendre que 
lorsque je pourrai en jouir avec

(Suite)
Et Mme Morel, tout en se 

plaignant, avait eu un petit 
mouvement de joie égoïste : elle 
serait seule à posséder son fils 
cette première journée.Elle s’était 
promis d’être très forte, de domi
ner ses battements de cœur qui 
l’étouffaient à la moindre émoti
on. Et, en voyant son Gilbert, 
elle était tombée éperdue daus 
ses bras. Et, revenue chez elle, 
serrée contre son cher trésor, elle 
ne se remettait pas encore ; des 
étouffements la reprenaient a 
chaque instant, se terminant en 
des crises de larmes. Gilbert, in
quiet, voulait envoyer chercher 
un médecin ; mais elle s’y oppo
sait :

—Non î je t’ai ! Cela va pas
ser !

Et, peu à peu, le calme revint 
en effet et elle put jouir du bon
heur qu'éprouvait Gilbert de
vant les gâteries de sa mère, 
tous les embellissements appor
tés à sa chambre, son cabinet 
meublé eomme un oratoire du 
moyen âge, son petit salon orné 
de choses exotiques, avec les 
collections qu’il avait rapportées 
amoureusement arrangées.

—Alors cela te fait plaisir ?
Elle lui demandait cela en lui 

montrant successivement chaque 
chose. Il disait comme son père :

—C’est une folie... c’est trop.
Mais elle déclarait que rien 

n’était trop riche,trop beau pour 
son fils.

—Et moi, fit elle en l’entraî
nant auprès d’elle sur un divan, 
tu dois me trouver bien viel le ?

—Oh ! maman !
Elle l’était en effet, mais cela 

ne se voyait pas en ce moment, 
le bonheur la rajeunissait. Ce pen 
déttt, à fore» de l’examiner, Phi-

—Il y aurait bien un moyen 
d’arranger ça, mon capitaine, ce 
serait que vous y veniez un peu 
à Trévenec. On dit qu’il y atout 
plein de jolies plages de ces core.

—Tu te souviens,quand j'étais 
tout petit et que tu venais me 
chercher au collège Monge ?

Si elle se souvenait ? Ah ! corn 
me elle aurait voulu revenir à 
cette époque délicieuse oû elle 
n’avait pas besoin d'acheter quel 
ques mois de bonheur par de 
longues années de séparation !

—Et père? demanda Gilbert.
—Je te l'ai dit, il a été retenu 

audernier moment.par une affaire 
importante. Il arrivera ce soir, 
nous irons le chercher à la gare.

—Pauvre père ! va-t-il enfin se 
reposer?

—Oui, l’année prochaine, sans 
doute. Et elle lui expliquait que 
l'on touchait au but, que les trois 
cent mil le fraies nécessaires pour 
produire douze mille francs de 
rente étaient presque amassés... 
lorsqu’elle fut interrompue par 
un bruit léger, la porte de l’entrée 
qui a’ouvrait, puis se refermait 
très doucement...

—.Mon Dieu ! bégaya-t-elle, 
mais il n’y a que ton père qui ait 
une seconde clef...

—Tu dis qu’il ne doit arriver 
qus ce soir.

La porte dn petit salon a'ouvrit 
alors brusquement, et une bonne

Ils étaient pourtant assez cal
mes, lorsqu’ils pénétrèrent dans 
le salon de leur fils pour faire 
connais-ance avec Silvestre Ka
radeuc. Le mat dot, qui racontait 
à son capitaine comment les cho
ses s’étaient passées à Abbeville 
pour l’enterrement de l’amiral, 
s'arrêta net et rougit comme une 
fille.

de. La naïve et cordiale proposition 
de son matelot amena un sourire 
sur les lèvres du jeune lieutenant 
de vaisseau. Malgré lui, cepen • 
dant, il s’y arrêta, évoquant dans 
les lointains brumeux de la vieil 
le Bretagne la radieuse image de 
cette superbe Viviane dont l’ap
parition avait laissé chez lui une 
impression ineffaçable, et qui, il 
n’osait se l’avouer, occupait dé
sormais tontes ses pensées :

— Peut être, mon ami, répon
dit il. Nous verrons.

—Je ne pense pas, interrompit 
Mme Morel, qui avait vu sou 
mari tressaillir.

—D’ailleurs, dit M. Morel, tu 
ne veux deiuander ton congé 
qu’au commencement de l’année 
prochaine,

—Bref ! déclara

Mme Morel l’interrompit en 
haussant les épaules..

—Veux-tu te taire !I1 m’envoy
ait tout ce qu’il trouvait de plus 
beau dans ses voyages Tiens 
Gilbert, ceci vient de Londres, 
ceci de Milan, ceci de Vienne.

Elle montrait des tapis, des 
statuettes, uu merveilleux bron
ze ancien. Il avoua alors, en sou
riant, que sa femme avait déteint 
sur lui et qu’il aurait voulu être 
millionnaire pour mieux gâter 
son fils.

—Parce que, vois tu, notre bon
heur n’est qu’en toi !

—Comme le mien est en vous ! 
répondit tendrement Gilbert.

—Dieu I que c’est bon de t’a
voir ! murmurait Mme Morel.

Ils passèrent une soirée exqui
se à se raconter leur vie pendant 
ces années de séparation ; et, 
à chaque fait que racontait Gil
bert, M. Morel disait le fieu où il 
l’avait appris, le journal étranger 
daus lequel il l’avait lu et les re
marques qu’il entendait autour 
de lui. Et, le lendemain et le sur
lendemain, ce bonheur recom
mença ; ils se répétaient les mê
mes choses, y trouvant toujours 
un nouveau charme. Et ils ou
bliaient tout ce qui n’etait pas 
eux.

—.Mon père et ma mère, dit 
simplement Gilbert, mon brave 
Silvestre.

Et Silvestre devint cramoisi ; 
on le traitait en ami véritable, on 
lui donnait de chaudes poignées 
de mains, on l’invitait à déjeûner. 
Et lui, qui avait eu une peur 
bleue de cette visite, se trouva 
ami tout de suite. Il mangea ter
riblement, et, au dessert, après 
un peu trop de vin vieux, il lâ
cha ce qu’il avait sur le cœur, 
quand Mme Morel le chargea de 
ses bonnes amitiés pour ses pa
rents, lui parla de la petite bou
tique où ou l’avait si cordiale
ment reçue à Cherbourg...Il don
na uu coup de poing sur la ta
ble.

carrément 
Silvestre, si jamais vous y vien
driez, on vous y recevrait que ce 
serait comme moi.
Silvestre partit à la nuit, le cœur 
vraiment attendri de quitter une 
si bonne famille.

—Des gens qui ont le coeur 
fait tout bêtement comme nous. 

_______ (i Cv/Utnueti_________
—Ah ben, oui, Cherbourg 
C’est la en effet qu’il avait 

rêvé de passer ce bon congé de 
trois mois, renouvelable, qu’ou 
lui accordait pour sa crâne con
duite, et aus-i parce que son 
corps épuisé avait besoin de se 
refaire. A Cherbourg, il connais
sait tout l« perti tous les uxinosj

voix cria :
—Ah ! ah ! je vous y prends 1 

Flagrant délit 1
—Père Ijpère, pève !
Et Gilbert se jetait fougueuse- 

ment dans l#s bras de sou exeeL
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En vrnlr i!»n- ••m». 'e. ;,iiarTii«rir« Jjj
Ksisll dinaiBiaBMTrois jours après, dans la ma

tinée, comme M- Morel traversait
toi.

—Jouissons d’abord de ta per-
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LETTI
SUR LA

POLITIQUE E)
i

Tandis que Unifiai 
de maintenir debout 
ance, boiteuse comi 
pousse des hoch triple 
recommence ses va e 
guants pour l’attentic 
et qui obligentla près 
à tant gémir, que s 
impérial en Autriche 
Bavière, s’agite autoi 
sonne si agitée elle n 
reur Alexandre Ill,da 
d’une sérénité qu’il d 
ractère et qui préside 
actes, se repose dans ! 
mité de Fredensbourg 
et apporte les vertus 
les joies de la vie de 
auprès d’une compagr 
la grâce rayonnante n 
miner, d’embellir les 
sombres, dont la pieu 
le courage ont, tour à 
vaines les entreprises 
et fortifié le cœur de l’i 
dans l’épreuve, le prii 
mande au plus gran 
l’Europe fête dans un 
apparat l’anniversaire 
sa belle mère, dont les 
aussi simples que son 
est lar^e et profonde 
claire, au milieu d’évé 
encore mal d-Hermim 

• c’est l'empereur paisi 
lent comme il convien 
son œuvre, qui plane 
en arbitre puissant sui 
de l’Europe, tandis qui 
ambulant, qui court à 
d’un monde, semble 
voir lui échapper les 
complis auxquels il 
de commmuniquer sot 
veinent.

L’impatience bouillo 
laume II a remis en c< 
que la Prusse avait ac 
ence depuis vingt ans < 
jusqu’aux résultats des 
1870

L’embrassement de t 
que l’empereur allema 
qu’il a rêvé, lui a fait r 
ce que la politique de 
maick avait paru empi 
a suffi d’un seul geste 
andre III, d’un seul pa 
vant d’une nation qui 1 
bras et que ses ennemis 
à tout jamais défaite, 
prisée, pour que la fuir 
songes accumulés se di 
que la lumière se fit 1 
lèvement.

Le vrai, en s’afflrmar 
encore démontré le fan 
se amitié de l’Allemagi 
triche, de la f usse ente 
triche et de l’Italie, d« 
protection de l’Angl 
l’Italie. La Triple Al 
plus aujourd’hui la ( 
sacro sainte. Il n’y a 
audacieux qui osent la 
iaoe et la voir te le qu’e 
la juge dans sa gloriole 
vanités. L’agitation ait 
triche, anti autrichienn 
infligeront à la Tri plie 
cendo qui aura pour ci 
le crescendo de l’allia

Les neutres, qui ont e 
de résister à l’oppreseioi 
se sentiront délivrés d’u 
de vingt ans ; les petits 
par crainte, ont feint de 
asmes pour là Quadru] 
échapperont peu à peu 
l'Angleterre ou de l’Aub 
maintenaient dans lei 
dominait l’Allemagne, 
enfin delà fragilité des 
peuples dont tous les in 
contradictoires et dont 
seule pourrait satisfaire 
lises, l’Europe entière e« 
l bérée d^s tyrannies de 
chère à Berlin.

E11 France, le pays sa 
tion de parti, d’opinioi 
encore cessé d’acclame 
russe'. Au fond dis plu 
bourgades, dans les vill 
grandes, l’unaoimité aéi 
On nous a reproché des 
lions trop fréquentes et 
nuelles, ce n’est pas le pt 
lui, dont l’enthousiasme 
qu’ai* délire, oe u’eel pe
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